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Hic  Pifcis  non  eft 


omnium. 


MeSSIEURS; 


A P P E L I,  E aûx  Aflembl&s  municipales  de  ma 
paroifle,  lorfque,  par  des  raifons  perfonnelles , je 
ne  puis  ni  ne  dois  y afSfter , je  ne  m’en  crois 
pas  moins  obligd  de  vous  adrefler  la  Supplique  d’une 
fociéte  de  payfans , qui  m’engage  à joindre  ma 

A 


(X) 

féthorique  aux  obfervations  qu’elle  defire  vous  faire 
parvenir.  Daignez  nous  honorer  de  votre  attention , 
& fl  nous  tombons  dans  des  erreurs  graves,  fongez 
J toujours  , qu’un  ouvrage  vraiment  ruftiqm  , mérite 
toute  l’indulgence  des  Savans , quand  d’ailleurs  il 
peut  renfermer  quelques  vérités  utiles,  & quelques 
faits  , qu’il  n’eft  pofiible  de  bien  faifir  , que  par 
l’habitation  continuelle  à la  campagne. 

' Tous  mes  Payfans  croyent  que  le  Roi  , fon 
i Confeil,  les  Intendans,  & les  Habitans  des  villes, 
I ont  bien  une  idée  générale  de  leur  état  d’indigence; 
^ mais  fans  en  cônnoître  précifément  les  caufes  par 
détail.  Ils  oferoient  même  ranger  fur  cette  ligne 
les  Parîemens  , les  Orateurs  , & les  plus  zélés  Ecri- 
vains du  Royaume  (i) , & voici  fur  quoi  ils  fondent 
leur  opinion. 


( I ) Un  vrai  Patriote  a donné  en  1785  , la  brochure  qui  a 
pour  titre  h Bonheur  dans  les  Campagnes.  Il  annonce  en  avoir 
vu  le  malheur  & cherché  les  remedes.  Mais  il  paroît  demeurer 
ordinairement  à Paris  , d'où  il  a daté  fon  avis  prélimiHaire.  Cet 
Ouvrage  a eu  des  éioges , & le  zele  de  TAuteur  en  méritoit.  Il  a 
faifi  quelques-unes  des  caufes  du  malheur.  Ce  font  celles  fi  no- 
toires , qu’on  ne  les  ignore  nulle  part  ; mais  faute  de  féjour; 
pendant  longues  années  , au  centre  d’une  fociété  de  Payfans^ 
il  n’a  point  vu  cette  foule  d’autres  caufes  , aufli  funeftes  qu’elles 
font  ignorées.  Il  a commis  des  erreurs  > que  les  membres  de 
ma  Société  Ruftique  ne  pourroient  lui  pardonner;  il, a indiqué 
des  remedes  qu’ils  rejetteroient , il  n*a  rien  çpnçu  de  ceux  qu’ils 
vont  développer. 


/ 


( 3 ) 

M.  Séguîer , cet  oracle  de  la  Magillrature  , cet 
organe  fi  noble  & fi  par  de  la  première  Cour  da 
Hoyaume  , a dit  au  dernier  lit  de  juftice  : « Il  ne 
fi  fera  ^ SiRE  , ûwcü/z  de  vos  Sujets  y qui  ne  porte 
f)  au  tréfor  royal  y au  moins  le  tiers  de  fcn  revenu  w. 

Un  Citoyen  zélé , répliquant  au  Mémoire  'y  pré- 
tendu juftificatif  de  M.  de  Calonne  , a écrit  : que 
fi  toute  la  Nation , & chaque  individu  fujet  aux 
fi  impôts , vient  tous  les  ans  dépofer  entre  les  mains 
fi  du  Miniftre  qui  gouverne  les  finances  , à peu  près 
fi  le  huitième  de  fon  revenu  fi  , c’eft-à-dire , deux 
vingtièmes  Sc  demi. 

L’inépuifable  Linguet  ofe  imprimer  que  : « pac 
fi  la  perception  d^une  ou  deux  dîmes  fur  toutes  les 
fi  produdions  du  Royaume , on  peut  cumuler  & lever 
fi  Vuniverfalké  des  impofitions  , enrichir  le  tréfor 
fi  royal , & fouîager  les  peuples  n. 

Voila  ce  que  le  Monarque  a entendu , ce  que 
la  Nation  entière  a lu,  ce  que  le  Gouvernement, 
îes  Mînifires  5c  les  Savans  doivent  croire  , avec 
d’autant  plus  de  confiance , que  perfonne  ne  le  con- 
tefte.  Ils  font  donc  perfuadés  qu'’en  effet,  à l’exemple 
des  Bénéficiers  firaples  , les  Citoyens  ne  contribuent 
aux  charges  de  l’Etat , que  du  tiers  au  quart  y ou 
au  huitième  de  leurs  revenus , & que  de  20  fols , il 
leur  en  refie  au  moins  I2  ou  15^...  avec  cette 
opinion  il  eft  encore  bien  permis  de  croire  l’afiiette 
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des  impôts  facile , 8c  même  de  fe  permettre  d'efî 
créer  de  nouveaux. 

Cependant , MefTieurs  , ü le  plus  foible  des  Mem- 
bres de  ma  Société  ruftique,  avoit  le  pouvoir  de 
redifier  ces  écrits  , d’en  rédiger  ï errata  y il  faudroit 
lire  dans  le  difcours  de  M.  Séguier  : « Il  n’efî, 
w Sire  , aucun  de  vos  Sujets , dans  la  clafife  raal- 

V heureufe , qui , fans  nouveaux  impôts  , ne  porte 
w aâuelîement  au  tréfor  royal , dix^fept  à dix- huit 
/;  vingtièmes  de  fin  revenu  w. 

Elle  diroit  au  zélé  Citoyen  : a Très  - féal  8c 
w bien-amé  , que  n avez-vous  pafTé  une  année  dans 
9i  nos  chaumières  ; vous  ne  prendriez  pas  la  foible 
portion  qui  nous  ref  e pour  celle  énorme  que  nous 
9)  payons  ; vous  ne  vous  tromperiez  pas  de  quinze 

V vingtièmes  fur  la  mafle  de  nos  impofitions  w ? 

Elle  diroit  à Linguet  : u Abominable  bavard  , 
« fophifte  éternel , viens  donc  dans  Tune  ou  vingt 
f)  paroiffes  de  Campagne  , te  faire  déciraateur,  d’a- 
39  près  tes  fyftêmes  ; les  habitons  te  livreront,  en 
9)  nature  , non  fimplement  une  ou  deux  dîmes  , 
mais  la  moitié  , & même  les  trois  quarts  du 
produit  net  de  leurs  récoltes , fi , avec  cela , tu 
w peux  payer  leurs  impofitions. . . Mais  avant  de 
« t y foumettre , cherche  des  millions , pour  fuppléer 
« au  déficit.  Une  feule  année  t’apprendra , que  lex- 
périence  devroit  toujours  précéder  les  fyfiêmes  8c 


les  calculs  des  enthoufiafles  fpeculateufs  de  ca- 
f>  binet 

Ces  reponfes , Meffieurs , vous  femblent , fans 
doute , des  exagérations  ; mais  avant  de  juger , il 
convient  de  douter  & de  vérifier. 

Pour  achever  de  s infiruire  , Sully  parcourut  lui- 
même  une  grande  partie  des  provinces  du  Royaume. 
Le  Dauphin  , pere  de  Louis  XVI , avoir  formé  le 
projet  d’en  faire  autant  (a).  Nouveaux  Sully , c’eft 


(2)  L’hiftoire  lui  avoît  donné,  ( au  Dauphin  , ) la  connoif- 
fance  des  hommes  ; mais  elle  ne  pouvoit  lui  donner  celle  des 
Provinces  de  l’état  aéluel  du  Royaume.  Le  Duc  de  Bourgogne^' 
fon  aïeul,  avide  comme  lui  de  s’inftruire,  avoit  demandé  des 
mémoires  aux  Intendans;  mais  il  ne  fe  trouva  qu’un  feul  homme, 
ou  inftruit , ou  aftif,  ou  digne  de  fervir  la  Patrie  & le  Prince 
& l’héritier  de  la  France  ne  put  parvenir  à la  connoître  ! Inf- 
truit , par  cet  exemple  , le  Dauphin  défiroit  de  voyager  lui- 
même  dans  les  Provinces  : il  fentoit  que  c’étoit-Ià  une  des  meil* 
leures  parties  de  l’éducation  d’un  fils  de  Roi.  En  effet , qu’ap- 
prend-on  dans  une  Cour  ? quel  fpeélacle  y vient  intéreffer  l’ameî 
^uels  malheureux  y réveillent  la  fenfibilité  ? quels  objets  y 
éclairent  l’efprit  & agrandiffent  fes  connoiffances  } Du  luxe, 
de  l’orgueil,  & du  fafte;  voilà  les  leçons  des  Cours..  C’eft  en 
parcourant  les.  Provinces  qu’un  fils  de  Roi  deviendront  homme 
de  politique  ; c*eft-Ià  qu’il  pourront  eftimer  les  forces  d’une  Na- 
tion ; car  la  Nation  n’eft  point  dans  les  Palais  ; elle  eft  dans 
les  filions  des  campagnes , fous  le  chaume  du  laboureur  , dans 
î’atelier  de  l’artifan  , fous  les  toits  obfcurs  de  la  médiocrité  t 
C’eft-là  que  font  les  armées  ôr  les  flottes , les  mains  qui  nour- 
tiffent  l’Etat , Içs  bras  qui  le  défendent  > les  arts  qui  l’enrjchif- 
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à vous , Meffieurs , qu’il  convient  de  parcourir  les 
Campagnes.  « O vous , qui  voulez  connoître  & 
guérir  les  maux  d’un  Etat , fortez  de  vos  palais. 
»»  Affis  à vos  tables  voluptueufes  , vous  ignorez  qu’il 
y a des  milliers  d’hommes  qui  meurent  de  faim, 
» Dans  les  Cours  , autour  du  trône  , 8c  dans  les 
« principales  Villes , le  Royaume  paroît  toujours 
« florilTant.  C’eft  lorfqu’on  voit  les  filions  de  la 
3^  Campagne  abandonnés  , les  charrues  brifées , les 
»>  chaumières  déferres  , ou  qui  tombent  en  ruine  ; 
« c’efi:  lorfqu’on  rencontre  fur  les  grands  chemins, 
3j  des  peres  , des  meres  , de  jeunes  cnfans  , qui 
33  fuycnt  tous  enfenible  le  doux  fol  de  leur  patrie  , 
33  pour  aller  chercher  des  aliraens  fous  un  ciel  plus 
» heureux  ; c’eft  alors  que  l’humanité  s’éveille , que 


fent.  Près  des  Cours  on  ne  fent,  ni  la  ml  fer  e , ni  la  dépopu- 
lation d’un  Etat.  A mefure  que  les  campagnes  fe  dépeuplent? 
la  Capitale  fe  remplît.  L’or  , par  une  pente  invincible  , y coule 
fans  ceffe  du  fond  des  Provinces  j le  luxe  même  y cache  la 
mifere  ; & l’indigence,  pcurfuivie  par  la  honte  , apprend,  pour 
lui  échapper , à imiter  la  richeffe , . - Mais  dans  les  Provinces  , 
on  voit  à découvert  l’état  d’un  Royaume.  S’il  eft  malheureux,' 
la  mifere  y traîne  fes  lambeaux  ; la  pâleur  y décele  le  befoin. 
Dans  le  filence  des  campagnes  , on  entend  mieux  les  cris  des 
cnfans  , qui  demandent  du  pain  à leur  mere  affamée,  La  vue 
d’une  chaumière,  qui  tombe  en  ruine  , ou  d’une  grange  entr’ou- 
verte  , feroit  naître  plus  d’idées  utiles  au  Prince , que  toute  la 
pompe  des  Palais  des  Rois.  (Eloge  du  Dauphin,  paf 

M,  Thomas,  pag,  15  & i5.  } 
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w le  cœur  fe  ferre , que  les  larmes  coulent  » ; c’cft 
alors  que  Ton  commence  à concevoir  que  de  ao 
fols  on  nen  a point  laiffé  ii  à 15  à ces  mal- 
heureux , & que  le  luxe  de  quelques  hommes  à la 
Cour,  ou  à la  Ville  , ne  fait  point  le  bonheur  de 
vingt  raillions  de  Citoyens 

Voyagez  donc , Meffieurs  ^ venez  vérifier.  Mais 
déjà  fans  voyager  , on  peut  vous  donner  des  idées 
jufles. 

Dans  le  préambule  de  la  Déclaration  qui  éta- 
bliffoit  l’impôt  territorial , c’eft  le  Monarque  lui- 
même  qui  vous  attelle  que  Us  revenus  territoriaux 
du  Royaume  font  évaluées  800  millions  ; & on 
partoit  de  ce  calcul , pour  Iqver  net , 80  millions  ^ 
s comme  le  dixième  jufte. 

Et  fuivant  le  traité  d’adminiflration  des  finances 

I 

par  M.  Necker , & tant  d’autres  écrits  poftérieurs , 
îl  eft  bien  démontré  que  la  totalité  des  impofi- 
lîons  eft  portée  à près  de  700  millions  (3).  N’en 


Éloge  de  Sully  , par  M#  Thomas,  pag.  31, 

(3)- Après  le  Lit  dejuftîce  du  6 Août  1787,  un  calculateur 
de  Province  forma  le  projet  d’adreffer  à M.  Linguet  les  ré- 
iultatsdu  rapprochement  de  divers  ouvrages,  & que  voici  : 

Les  contributions  fur  Pétendue  du  Royaume  s’élèvent  à 585 
millions,  dit  M,  Necker,  de  l’adminiftration  des  Finances , t,  I. 
pag,  265  , ci,  585  millions» 
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tirons  que  fiK,  Ce  fera  bien  les  trois  quarts  du 
revenu  net  6c  total  du  Royaume.  La  répartition 
fuppofée  juftement  faite,  chaque  fujet  du  Roi  porte 
donc  au  tre'for  royal , au  moins  quinie  fols  pour 
livre  de  fon  revenu. 


M.  de  Galonné  a augmenté  cette  recette  de  22 
millions,  fuivant  le  détail  donné  dans  la  Confé- 
rence entre  un  Confeiller  du  Parlement  & un 
ÏVÏiniftre,  ci.  , , , ^ 

Les  deux  Vingtièmes  & acceffoires,  produîfent 
'55  millions,  encore  fuivant  M.  Necker.  . . L’Edit 
de  Subvention  lesfuprimoit  ; mais  la  Subvention  & 
le  fol  pour  livre  dévoient  produire , ci. 

t Le  Timbre  devoit  produire  aü  moins 


22  millions; 


S4  millions? 
€4  millions; 


♦ • ; ; ; t % 755  millions, 

Faifons  grâce  des  55  millions,  il  en  reliera  encore  700. 

Or,  de  800  millions  , totalité  des  revenus  territoriaux  du 
Royaume,  déduire  700  millions  d’impôts; 

Relie  tout  jufte  , 10©  millions  aux  habitans  d'un  Etat , dont 
la  population  , ( toujours  fuivant  M.  Necker , ) s’élève  à 24  mil- 
lions  676  mille  âmes....  On  peut  dire  à 25  millions. 

Dillribuez  maintenant  ico  millions  de  livres  à 25  millions 
d’indivîdns  , ils  auront  chacun  deux  denier  ololess^  demie  à dé- 
f enfer  par  jour. 

Quelle  admirable  invention  qu’une  dîme  fur  les  produftions 
territoriales  , qui  rempliroit  la  malTe  annuelle  de  700  millions 
d’impôts , & laifferoit  feulement  aux  propriétaires , une  moitié 
de  leurs  revenus  î 

B.  L’envoi  à M.  Linguet  n’a  pas  eu  lieu.  On  ignoroit 
fon  adreffe,  & les  Edits  de  Subvention  & du  Timbre  retirés, 
les  calculs  fe  trouvent  dérangés.  Ils  n’en  méritent  pas  moins 
fon  attention  & celle  des  partifans  de  fon  fylleme , s’il  en  eSï 
encore. 
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Maïs  on  convient  que  le  Clergé , la  NobleflTe 
& tous  les  Privilégiés  , ne  font  point  impofés  dans 
îa  jufte  proportion  du  peuple.  La  Société  ruftique 
paye  de  plus  ce  que  ceux-là  payent  de  moins  : il 
ell  donc  d’une  conféquence  abfolue  , qu’il  faut , pat 
cette  Société , payer  au  moins  dix  - huit  fols  fur 
vingt. 

Une  autre  preuve  vient  fe  joindre  à celle-ci  ; 
par  des  calculs , non  pas  démontrés  à qui  n’a  pas 
l'expérience , mais  aifés  à vérifier. 

Pourquoi  , Meflieurs  , le  tiers , fi  ce  n’eft  la 
moitié  des  terres  du  Royaume  , eft-îl  aéluellement 
en  vente  i . . C’efl  parce  que  le  produit  des  terres 
eft  nul , abfolument  nul.  Il  faut  le  démontrer. 

La  moyenne  valeur  d’un  arpent , contenant  i73<^ 
toifes  quarrées  de  terre , de  moyenne  qualité , a été 
depuis  quinze  à vingt  ans  , dans  la  majeure  partie 
du  Royaume  j de  300  liv.  ci.  . . 300  liv. 

Le  contrôle,  le  100®  denier  , les  coûts 
du  contrat  & de  la  poffelïion , vont  à . 30 

Les  îods  & ventes , à . . • 

La  déclaration  féodale  ou  cenfuelle , 
fuivant  la  loi  du  ao  Août  1786,  exhi- 
bition , &c,  ^ 


Total  des  coûts  de  Tachât  principal,  ci  ^60  liv. 
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Quel  a été  le  produit  de  ce  domaine  en  trois? 
ans  ? 

La  première  annee , rien  ; il  étoit  en  jachere. 

La  fécondé , la  moiffon  a été  abondante  , fi  elle 
a fourni  cinq  pour  un  de  la  femence.  Or  on  y a 
femé  la  boiffeaux  de  blé-froment  ; on  a donc  pu , 
dans  une  année  féconde , en  récolter  6o , qui , a 
30  fols  le  boilTcau , font.  . . 90  liv. 

La  troifîeme  année  , la  récolte  a 
été  excelîive  , fi  elle  a fourni  60  boif- 
feaux d’avoine  , à 10  fols  le  boilTeau , 
ci 30 

Total.  ; . 120  liv. 

Mais  fur  cette  fomme  il  faut  déduire 
1®.  le  coût  des  labours  de  la  première 
année , ci 30 

C’efl  le  prix  ordinaire , devenu  ab- 
folument  néceffaire  par  l’énormité  de 
celui  des  chevaux  & bœufs  , des  four- 
rages , des  domeftiques , du  fer , du 
charronnage , &c.  &c- 

2.  Les  labours  de  la  fécondé  année, 

ci.  ......  If 

3.  Un  fcptier^froment  de  femences, 

eu  ......  18 


( ” ) 

De  Vautre  part.  1 • 

4»  Douze  boifleaux  avoine , pour  la 
femence  de  la  fécondé  année , ci  .6 

5.  La  dîme  cft  communément  le 
vingtième , & en  quelques  pays  le 
onzième,  non  compris  la  paille  em- 
portée au  cultivateur  : & le  vingtième 
de  lao  liv.  eft  . , .6 

é.  Les  frais  de  métive  & de  bat; 
c eft  le  fixieme  en  nature  , livré  aux 
moi/Tonneurs  ; ne  tirons  que  le  fep- 
ticme , ci $ 

7.  Chaque  arpent  de  terre  du  Royau- 
me , vu  en  général , paye  au  moins  au 
Seigneur  de  fief,  pour  cens,  rentes, 
champart , &c.  & à fes  Officiers  , pour 
frais  de  conférences  , répartitions  , 
fomraeries,  fous-fommeries , titres  nou- 
veaux , &c.  vingt  fols  par  an , & pour 
trois  ans,  . ; 3 

TotaIi»  • , ^4  J 

Ainfi  , du  produit  de  110  1. 
îl  faut  déduire.  . . . 94  1.  5 f. 

Refie , de  revenu  net.  . ’ ^ a 5 I.  1 5 f. 

Et  quelles  font  les  impofitions  fur  ce  produit  net? 


( ) 

La  taîlk , eo  plufieurs  paroilTes , eft  portée  à fi% 
êc  fept  fols  pour  livre  du  revenu  réel  ou  fuppofé. 
Les  Elevions  ne  l’évaluent  qu’à  ' trois  fols.  On  fup- 
pofsra  donc  l’arpent  acheté  300  liv.  produire  i $ liv. 
de  revenu  , dont  les  trois  fols  pour  livre  font  45  f. 


ôc  pour  trois  ans , ci. 

é 1.  1 5 f- 

Capitation  , les  z tiers  ^ 

4 10 

Acceflbires , idem,  . > de  la  taille. 

4 

Corvées , le  quart.  . ) , 

I 14 

Et  un  dixième  feulement  avec  les 
a fols  pour  liv.  .... 

4 19 

Totai.  : 

ai  I.  8 f. 

Ainfi  fur  2,5  liv.  15  fols  de  revenu,  il  a été 
afiis  aa  liv.  8 fols  d’impofitions  ; & après  trois  an- 
nées abondantes  , il  eft  refté  z liv.  17  fols  au  pro- 
priétaire cultivateur  , c’eft-à-dire , un  peu  plus  que 
deux  vingtièmes  du  produit. 

Et  remarquez  que  )'ai  forcé  le  produit  des  ré- 
coltes , omis  l’achat  des  fumiers , afFoibli  les  frais 
de  métive  , les  charges  envers  les  Seigneurs  & leurs 
Officiers  , paffé  fous  filence  les  réparations  aux 
Eglifes , Cimetières , Presbytères , enfin  fuppofé  les 
împofitions  dans  la  modération  que  préfument  les 
Eleélions  ; je  n’ai  point  tiré  le  troifieme  vingtiè- 
me , ôcc.  êcc, 

Confultez  , Meffieurs  ^ tous  les  Economiftes , tous 
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les  Agronomes  qui  prétendent  avoir  fait  des  expé- 
riences ailleurs  que  dans  leurs  jardins  : eufTent-ils , 
à l’exemple  des  Empereurs  de  la  Chine  , conduit 
la  charrue  par  leurs  mains  , ma  Société  ruftique  les 
défie  de  contefier  ces  réfultats.  Qu’ils  ofent  accepter 
îe  défi,  & entrer  en  lice  fous  vos  yeux  & les 
nôtres  (4). 

Mais  fur  ce  détail  des  impofitions , fans  doute , 
Mefiieurs , vous  m’accuferez  encore  d’exagération  : 
Propriétaires , vous  direz  tous , qu’il  n’eft  aucun  de 
vous  qui  les  fupportc  ^ cet  extrême  degré.  . . Je  le 
fais  à n’en  pouvoir  douter.  Eccléfiaftiques  du  hau» 
Clergé,  Nobles  , ou  Privilégiés  dans  l’Etat  civil , 
îe  tableau  de  l’Etat  ruftique  doit  vous  être  méconnu. 
Mais  s’il  vous  plaît  defcendre  chez  lui , je  confer- 
verai  Vefpérance  que  la  vérification  opérant  en  vous 
îa  foi , vous  conduira  nécefiairement  à la  charité. 


(4)  J’écris  dans  une  contrée  , (la  Limagne  ) réputée  des  plus 
fertiles  du  Royaume.  J’ai  été  pendant  12  ans  Vicaire  en  diverfes 
Paroiffes  de  campagne.  J’en  ai  par-tout  obfervé  les  produc- 
tions, & de  celles  circonvoifines.  J’ai  calculé  les  récoltes  com- 
munes des  terres  , & fur  les  comptes  des  cultivateurs , & fur 
les  produits  des  dîmes  levées  par  les  Curés , enfuite  par  moi- 
même  , jufqu’â  l’époque,  où  j’ai  opté  la  portion  congrue  , & je 
n’ai  trouvé  généralement  aucunes  récoltes  aufli  abondantes  que 
celles  que  j’ai  fuppofées  ici.  On  peut  cependant  récolter  plus; 
mais  pour  y parvenir , il  faut  dépenfer  davantage  , & dans  U 
claffe  générale  des  payfans,  les  moyens  de  le  faire  ne  fe  tro^ij 
yent  pUs^ 
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Et  d’abord  un  exemple  démonftratif  des  caufes 
de  votre  incrédulité , peut,  être  vérifié  par  vous , 
fans  déplacement.  Un  artifan  , mon  parent,  qui  de- 
meure en  Ville , m’en  a fourni  l’efpece. 


Dans  l’une,  ou  toutes  les  Villes  franches,  Sièges 
de  vos  Aflerablées , daignez  vous  faire  repréfenter 
deux  rôles  de  capitation  ; 


£e  premier,  celui  des  Nobles  & Privilégiés, 
& vous  y reconnoîtrez  tel  dentr’eux  , jouiffant  dé 
JO  à éo  millè  liv.  de  rentes,  impofé  à jo  ou  6o  liv. 
cell-a-dirc  , au  centième  de  Ibn  revenu. 

Le  fécond , celui  des  Bourgeois  & Artifans  , & 
vous  y reconnoîtrez  tel  d’entr’enx  , n’ayant  pas  1500 
liv.  de  revenu,  foiten  rentes,  foit  en  induftrie  , 
impofé  à ijo  liv.  c’efl-à-dire,  au  dixième. 


Allez  demander  au  Receveur  ce  qu’a  payé  de 
fon  impofition  l’année  derniere  ce  Noble  ou  Pri- 
vilégié. — Meffieurs , c’eft  feulement  5 ou  6 liv. 
c ell-à-dire  , le  millième  de  les  rentes  annuelles. 
M.  l’Intendant  lui  a accordé  la  décharge  du  furplus  , 
pour  être  palTé  en  non  valeur  dans  mon  compte. 

Et  ce  pere  de  famille  , artifan  ou  bourgeois, 

, qu’a-t-il  payé  ? — Les  150  liv.  à quoi  il  a été  jugé 
drre  hien  impofé , quoiqu’il  le  foit  pourvu  pour  ob- 
tenir  aufli  une  décharge. 

O 

Daignez , Meffieurs , aller  de  fuite  chez  le  Noble 
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ou  Privilégié , le  confulter , lui  demander  ce  (}u’il 
eftime  être  le  fardeâu  des  impofitions  de  la  Ville. 
A coup  sûr  il  vous  répondra  , que  cette  Ville  en- 
tière efi  trop  heureufe  ; qu’elle  eft  ménagée  à l’ex- 
cès ; qu  elle  fera  fon  féjour  jufqu’au  tombeau  ; que 
s’il  efl  des  plaignàns  , ce  font  des  impofleurs , ou 
des  importuns  , qui  méritent  le  fouverain  mépris 
du  Gouvernement , &c.  6cc. . . Et  peut  - être  ces 
réponfes  feront-elles  de  bonne  foi  ? Le  capitalise 
patriote  , qui  paie  le  huitième  de  fon  revenu , donne 
fon  exemple  pour  bafe  de  l’alTiette  des  impofi- 
tions fur  le  Royaume  entier.  Il  ne  fe  doute  pas 
que , dans  l’Etat  rufiique  , il  fe  trouve  des  peres  de 
famille  , qui  , au  lieu  d’un  huitième  , en  paient  fept 
de  leur  revenu.  . . Voilà  pourquoi,  & comment  l’ex- 
périence même  égare  le  jugement  des  efprits  les 
plus  inclinés  à devenir  jnfles.  On  révoque  en  doute 
tout  ce  que  notre  intérêt  nous  excite  à ne  pas  voir. 

Cependant , revenons  à la  maniéré  la  plus  pro- 
ductive de  colloquer  les  }6o  livres  , prix  d’une  me- 
fure  de  terre.  Remarquez  que  le  même  capital  à 
5 pour  100  , eût  produit  54  liv.  en  trois  ans  fur 
la  place  , au  lieu  de  57  fols  qu’il  a feulement  donné 
en  fonds  de  terre.  Cette  réflexion  bien  faifie,  qui 
donc , Meflieurs , pourroit  maintenant  penfer  à ache- 
ter & cultiver  les  terres? . . N’eft-il  pas  étonnant, 
que  ce  ne  foit  pas  la  totalité  de  celles  du  Royaume, 
qu’on  voye  expofées  en  vente? 


\ 
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Maïs  , dira-t-on  , il  efl:  beaucoup  de  terres  de 
meilleure  qualité,  ôc  qui  produifent  plus. 

Oui  : il  y a peut  - être  un  quart  du  Royaume 
dans  cette  claffe.  Mais  le  prix  de  l’achat  fera  , ou 
a été  plus  confïdérable  , les  impôts  plus  forts  en 
raifon  ; les  conféquences  relient  dbnc  les  mêmes; 
6c  les  preuves  j pour  un  arpent  , font  pour  une 
métairie  , pour  une  paroiffe , pour  une  province 
entière. 

C’étoît  à l’époque  ou  les  împofitions  étoient  bien 
inférieures  à ce  qu’elles  font  aujourd’hui  ; c’étoit  en 
3763  , qu’un  vertueux  Citoyen  , couronné  par  l’Aca- 
démie , dont  depuis  il  fut  Membre  , faifoit  le  ta- 
bleau des  conféquences  qui  en  réfultoient , dans  des 
termes  qu'il  n’eft  pas  inutile  de  vous  rappeller , & 
que  vous  ne  pouvez  trop  fouvent  remettre  fous  lès 
yeux  do  Gouvernement  (5}.  ■ 


( 5 ) funefte  le  fyftême  des  impôts  eft-îl  devenu 

plus  ruineux  pour  les  Etats  , que  la  guerre,  la  famine,  & la 
pefte  ? Si  les  campagnes  font  dépeuplées  , fi  une  partie  des 
terres  eft  en  friche  , fi  le  cultivateur  eft  découregé  * fi  la  France 
a perdu  la  moitié  de  fes  revenus  ; fi  tous  les  reflbrts  font  affoi» 
blis  & languiflans  , quelle  en  eft  la  caufe  ? C’eft  qu’on  arrache 
des  mains  du  laboureur  les  richeffes  defilnées  à reproduire  les 
Tichelfes , & que  les  revenus  , épuifés  fdans  leur  fource  , ne 
peuvent  plus  rentrer  dans  le  feîn  de  la  terre , pour  en  faire 
germer  d’autres. . Aufii , une  des  premières  opérations  de  Sully, 
fut  de  rcroeUte  7^9  milliçns  d’arrerages  de  Taille, 

C’èft 
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■ C’eft  ï vous  , MefTieurs  , qu’eft  maintenant  déféré 
Je  choix  des  moyens  de  faire  cefler  ces  funeftc* 
conféquences. . . Eh  ! quels  font-ils  ces  moyens  ? 


& depuis  il  diminua  , d’année  en  année , cet  impôt  de  a itiilliont* 
Ce  grand  Miniftre  regirdoit  la  Taille  comme  un  impôt  vicieux 
fur-tout  cette  Taille  arbitraire,  qui  rend  les  poffeflions  incer- 
taines, & abandonne  la  propriété  aux  caprices  des  tyrans. 
/ettez  les  yeux  fur  les  campagnes , vous  y verrez  le  laboureur 
forcé  lui-même  d’étouffer  fon  induftrie,  tremblant  d^améliorer, 
fa  terre  , faifant  au  ciel  dès  vœux  meurtriers  , pour  que  fa  moif- 
fon  ne  devienne  pas  plus  fertile , n’ofant  augmenter  fa  dépenfe  i 
ide  peur  que  fa  richeffe  ne  foit  un  crime  ! Vous  verrez  1% 
pauvre  écrafé  fous  le  poids  de  fon  travail , obligé  de  porteii 
encore  le  fardeau  du  riche  ; les  exemptions  vendues  aux  uns 
devenir  une  fource  de  terreur  pour  les  autres  ; la  fécondité  d’une 
terre , punie  de  la  ftérilité  des  champs  voifins  ; vous  verrez  des 
oppreffeurs  barbares , enlever  d’une  chaumière  défolée , les  vils 
meubles  que  indigence  laiffoit  à la  néceflîté  ; le  lit  fur  lequel 
une  femme  vient  de  donner  un  citoyen  à l’Etat  , dépouillé 
par  des  mains  avides  j les  langes  arrachés  de  deffus  l’enfant  qui 
vient  de  naître  ; des  malheureux  traînés  fur  la  poufliere  j en 
fe  débattant,  pouffant  des  hurlemens fous  leur  cabanne,  & dif- 
putant , avec  la  force  du  défefpoir  , la  derniere  gerbe  qu’ils 
avoient  cachée  pour  les  befoins  de  leurs  enfans  ! Quoi  donc  I 
les  habitans  de  la  campagne  font-ils  les  ennemis  de  TÈtat , dé-' 
Voués  à Toppreffion  & à la  tyrannie  ! Malheur  à vous  , âmes 
étroites  & cruelles,  qui  ofez  foutenir  qu’il  eft  de  la  politique 
que  le  payfan  foit  miférable  ! comme  fi  des  pàyfans  n’étoient 
pâs  les  bienfaiteurs  de  l’humanité  ! comme  s’ils  n’avoient  pas 
éroit  t comme  vous , à toute  la  proteélion  de  la  patrie  \ comme 
fl  le  découragement  & le  défefpoir  excitoient  plus  au  travail  que 
l’aifance  & la  liberté,  ( Eloge  de  Sully  , par  M.  Thomas  > 
m.  Partie  )• 
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Au  premier  afpeâ,  il  s’en  prëfente  trois , pour 
faire  rentrer  les  fonds  dans  le  Commerce* 

Le  premier  y a été  pratiqué  par  Sully,  le  Car- 
dinal de  Richelieu,  Colbert , &c.  Ce  fut  la  réduélion 
de  l’intérêt.  Le  haut  prix  de  V intérêt  étoït  un  ap~ 
pât  qui  engageait  les  particuliers  à placer  leur  ar^ 
gent  en  contrats  de  rentes , & à vivre  dans  Voifiveté^ 
m lieu  de  s'appliquer  a la  culture  des  terres  (*)  , 
& de-là  l’intérêt  fut  porté  du  denier  lo  , aux  de- 
niers la , lé  & i8.  Il  eft  à vingt  aêluellement , & 
encore  quatre  fois  plus  confidérable  & plus  produdif , 
que  la  collocation  en  terre , comme  je  viens  de 
le  prouver. 

Mais  aujourd’hui  que  le  contrat  de  conflitution 
de  rente  eft  abrogé  par  les  effets  de  l’Edit  concer- 
nant les  hypotheques  ( du  mois  de  Juin  1771  ) ; 
que  les  Financiers  & les  Commerçans  empruntent 
à cinq  & fx  pour  cent , par  billets  à jour  ; que  le 
Gouvernement  lui-même  emprunte,  chaque  année, 
à un  taux  plus  fort  ; que  ces  collocations  font  un 
moyen  affuré  de  fe  fouftraire  aux  impofitions.  Le 
légiflateur  ne  peut  plus  réduire  l’intérêt  aux  deniers 
a 5 ou  30  ; à moins  que  lui-même  ne  puifTe  prêter  à 
fes  fujets , aux  taux  de  réduêlion  qu’il  preferiroit , 
& cette  époque  paroît  bien  éloignée  de  nous. 


( * ) Eloge  de  Sully , par  M,  Thomas, 
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Le  fécond  moyen  , cft  de  faire  augmenter , & j 
$ il  eft  permis  de  le  dire  , doubler  les  revenus  d£& 
biens  fonds.  Il  eft  évident  que  le  bled  à 3 livres  le 
boideau,  au  îieu.de  30  fols  qu’il  vaut  aujourd’hui, 
l’arpent  de  terre  que  j’ai  cité , eut  produit , en  trois 
ans  au  propriétaire , 74  liv.  13  fol.  é d. , au  lieu  des 
57  fols  qui  lui  font  reftés , & au  lieu  de  )4  liv. 
que  fon  principal  achat  eût  donné  fur  la  place.  Alors 
fans  doute  on  placeroit  fur  les  fonds  de  terre. 

Ce  fut  encore  une  opération  de  Sully , que  la  li- 
berté du  Commerce  & l’exportation  des  grains.  Us 
font  prefents  aux  yeux  du  Gouvernement  ces  moyens, 
& les  difpofitions  de  la  Déclaration  du  Roi  du  17 
Juin  1787  , concernant  la  liberté  du  Commerce , à 
cet  égard , en  font  la  preuve. 

Mais  craignons  ces  temps  de  calamités,  ces  années 
malheureufes , dont  la  mémoire  eft  fi  récente , par 
le  nombre  d’individus  que  la  faim  enleva  , No- 
bles , & Ecclefialiiques  ; vous  êtes  ici  placés  entre 
deux  ecueils  . . qu’encore  pendant  deux  ans  , le  bled 
relie  au  prix  de  18  à ao  liv.  le  feptier  , mefure  de 
Paris,  & d apres  le  taux  où  font  portées  vos  fermes 
& les  impofitions , je  vous  livre  vos  meilleurs  fer- 
miers & éolons  abfolument  ruinés  ; vos  métairies 
abandonnées , en  vain  affichées  par  vous  à vendre  , 
yous  ne  trouverez  pas  d’acquéreurs. 

Qu’au  contraire,  le  prix  aduel  des  bleds  foit  in- 

B i 


/ 
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ceiiamment  doublé  , ou  feulement  tiercé  ; alors 
qùcîîe  muÎEÎtude  de  taux  d’impofitions  plus  fortes 
que  les  vôtres  à fupprimer  des  rôles  1 . . Comment 
l’artifan,  le  journalier , pere  d’une  nombreufe  famille, 
6c  «ayant  que  deux  bras  , pourra-t-il  gagner  dans 
une  femaine  de  quoi  la  faire  fubfifter  un  jour  ? que 
de  bureaux  de  charité  à établir  dans  les  campagnes  , 
pour  diftribuer  aux  veuves , aux  orphelins  '&  aux 
pauvres  , lés  fecours  néceflaires  pour  éviter  la  mort. 

Le  troîfieme  moyen , feroit  la  diminution  des 
ampôts  . . mais  quand  viendra-t-elle  cette  époque 
heureufe  , où  le  Gouvernement  pourra  efFeâuer  les 
defirs  qu’il  exprime  / Montefquieu  lui-même  défef- 
péroit  de  fa  poffibilité.  « Pour  nous , dit -il,  il  eft 
V impoflible  que  nous  ayons  jamais  de  réglé  dans 
9)  nos  Finances  , parce  que  nous  favons  que  nous 
99  ferons  toujours  quelque  chofe , 6c  jamais  ce  que 
99  nous  ferons  w (’^). 

Néanmoins , Meflieurs , il  efî  ù croire  que  quand 
ce  fera  vous  , qui  certifierez  au  Gouvernement , 
qu  il  eft  démontré  que  les  fonds  de  terre  polTédés  par 
la  Société  rufiique  payent  effeélivement  dix-sepï 
A DIX-HUIT  VINGTIEMES  DE  LEUR  PRODUIT, 
âl  eft  à croire  , dis-je , que  non-feulement  le  Gou- 
vernement retirera  le  dix  - neuf  Vingtième  , qu’il 
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vient  de  proroger , mais  qu’encore , à l’exemple  de 
Sully  , il  remettra  ao  millions  de  tailles  , [ qui  en 


feroient  aujourd’hui  plus  de  6o  de  notre  numéraire , ] 


& diminuera  enfuite  chaque  année  cet  impôt  de 


O Eloge  de  Sully , page  37. 

Je  ne  'répéterai  point,  quant  à la  gabelle,  des  décla- 
mations qui  font  devenues  des  lieux  communs.  Elle  est  jugée; 


c’eft  le  Monarque  qui  l’a  prononcé. 


On  préfume  qu’une  taxe  additionnelle  aux  impôts  confervés/ 
remplacera  fon  produit.  La  Nation  y gagnera  fans  doute  inf? 
niment  ; mais  ta  Société  ruAique  n’y  peidra-t-elle  point } 

Le  ïournalier^qui  n’a  que  fes  forces  pour  nourrir  fa  femme 
ôc  dix  enfans , leroit-il  impofé  , pour  la  confommation , fuppo- 
fée  faite  par  cinq  à fix  têtes  feulement , à raifon  de  huit  à neuf 
livres  de  fel  par  chacune? 

Si  vous  adoptez  cette  réglé , qui , au  premier  afpeét , patoît 
très- jufte  , vous  ouvrirez  des  tombaux. 

Six  perfonnes  à 9 liv.  donnent  54  liv.  de  confommation  > à 
10  fols  la  liv.  ce  fera  26  liv.,  & à 5 fols,  13  liv. 

Mais  remarquez  que  ce  ménage  ne  confomme  pas  annuelle- 
ment pour  3 liv.  de  fel. , . Eh  î pourquoi  ? Ceft  parce  qu’il 
ne  mange  même  pas  de  foupe  trois  fois  par  an.  U paie  pour- 
tant douze  à 15  livres  de  taille , capitation , &c  &c..  François, 
dans  l’opulence , voilà  ce  que  vous  ignorez  , ce  que  vous  ré- 
voquez en  doute , ce  qu’on  ne  vous  perfuadera  pas  ; mais  ce 
que  le  Secrétaire  de  la  Société  ruHique  vous  montrera,  quand  . 
vous  voudrez.  Jugez  maintenant  (i  le  remp’acement  de  la  gabelle, 
par  un  impôt  par  tête , feroit  une  faveur  à la  claffe  malheureuC?* 


/ 


( ) 

Dans  l’attente  des  fecours,  qu’à  tant  d’e'gards  votre 
follicitude  procurera  à la  Société  ruftique  , il  eft  un 
quatrième  moyen  , dont  la  perfpeélive  a opéré  votre 
établilTement  . . Vous  le  favez  , Meflieurs  : c’est 

UNE  PLUS  JUSTE  REPARTITION  DES  IMPOTS  , 

c’eft-à-dire  de  ce  qu’il  convient  firaplement  & nécef- 
fairetuent  impofer. 

En  Corps  d’Affemblée  , vous  en  aurez  indubita- 
blement le  defir.  Mais  chacun  de  vous  , en  parti- 
culier , en  aura-t-il  la  force  & le  pouvoir  ? . . Cette 
queftion  a donné  lieu  à notre  Société  ruftique  de  ré- 
fléchir fur  votre  formation. 

Après  de  longues  délibérations , nous  avons  conçu  J 
qu’autrefois  le  Royaume  de  France  étoit  divifé  en 
trois  claffes  ; le  Clergé ^ la  Noblejfe  3c  le  Tiers-Etat 
mais  qu’aujourd’hui  , pour  former  de  vrais  Etats- 
Généraux  , il  faudroit , en  imitant  la  divifion  faite 
par  Solon  , du  peuple  d’Athènes , divifer  les  habitants 
du  Royaume  en  quatre  claffes  ; le  Clergé  y la  Nohlejfcy 
T Etat-civil , & VEtat  - rufiique.,.  Ce  dernier  état 
comprend  les  laboureurs,  les  colons,  les  journaliers^ 
ceux  en  un  mot  qui  travaillent  pour  faire  vivre , qui 
payent  les  impôts  ^ & font  écrafés  par  les  trois 
autres. 

Fardonnez  , Meflieurs  , fi  j’exprime  des  opinions, 
qui  nont  jamais  été  reçues  , & qui  peuvent  contra- 
rier ce  qui  s’appelle  la^  Nation^.^  Remarquez  que  je 
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défends  une  caufe  , qui  n a Jamais  eu  d’ Avocat  vraî- 
tnent  inftruit  par  fes  cliens  , & que  je  le  fuis  par  les 
miens.  Seroit-il  moins  permis  à un  Eccléfiaftique  d’ex- 
primer la  vérité  à votre  Tribunal,  que  dans  la  Chaire 
Apoftolique , quand  il  s'agit  de  l’intérêt,  Sc  des  droits 
des  plus  malheureux  & des  plus  utiles  citoyens  . Je 
reviens  à mon  fujet. 

Jufqu’au  régne  du  Cardinal  de  Richelieu , vous  le 
favez , on  reproche  k la  Noblefle  , & jufqu’au  com- 
mencement du  notre  on  reproche  aux  Evêques  , d’a- 
voir eu  chacun  un  efpece  de  glaive , pour  combattre 
l’autorité  royale , & retenir  les  peuples  fous  l’atrocité 
du  Gouvernement  féodal , ou  tout  au  moins  fous  la 
dépendance  des  veftiges  qu’il  a lailTés.  Mais  ces 
glaives  ont  été  brifés  , quant  k l'autorité  du  Monar- 
que , & dès'lors  les  roturiers  fe  font  divifés  en  deux 
clalTes. 

l'une , celle  des  cultivateurs , eft  reflée  par  fes 
propriétés , attachée  a la  glebe  du  fief^  pour  payer  les 
cents  , rentes  , corvées  , taille  feigneuriale  , lods  & 
ventes , amendes  de  police , impôts , &c.  &e. 

l'autre  , celle  des  gens  de  Juftice , fermiers  ; 
féodiftes  , agens  , courtifans , [ & voila  ce  que  ma 
Société  ruftique  appelle  l’Etat-civil , ] eft  reftée  at- 
tachée a la  perfonne  des  Seigneurs , pour  faire  payer 
aux  affranchis  ce  que  je  viens  d’énumérer.  Cette 
cohorte^ a remplacé^  par  intérêt,  la  file  de  vaffau:^ 
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qu’avoîent  les  Seigneurs  par  honneur  Sc  par  bravoure. 

Cela  pofé,  il  eft  conféquent  que  les  intérêts  du 
Clergé  , de  la  Nobleffe  & de  l’Etat-Civil  font  reftéa 
unis  comme  les  perfonnes , & n’ont  été  divifés  que 
de  ceux  du  quatrième  état , contre  lequel  ils  avoient 
à fe  maintenir  dans  le  droit  & poffedion  de  lui  faire 
fupporter  la  prefque  totalité  des  charges. 

Or  , Melîieurs , vos  Affemblées  font  formées  des 
Membres  pris  dans  les  trois  premiers  états  feule-^ 
ment  : Clergé , NoblefTe , privilégiés  prétendants  à la 
NoblefTe  , pour  eux  ou  leurs  enfans  , & du  refle, 
d’ofîîçiers  j fermiers;  ou  protégés  des  deux  premiers 
états, 

Cependant  , au  rapport  de  l’apologiUe  du  plus 
grand  Miniftre  de  la  France , fc  Athènes  &:  Rome 

defiroient  des  guerriers  & des  favans  ; & Sully  y 
» pour  faire  fleurir  la  France  ne  vouloir  que  des 
a>  laboureurs  & des  pâtres  Or  , s’il  çût  formé 
vos  Aflemblées , n’eût-il  appellé  aucun  de  ces  der- 
niers , quand  ils  font  accablés , & qu’il  eft  notoire- 
ment queftion  de  les  foulager  ? 

— - Mais  ils  font  fans  Lquïcs  & fans  connoîf 
fances. , . 

Sans  Lettres , oui . . Mais  croyez  donc  , qu’en 
fait  d’agriculture  & d’équitable  répartition , ils  ont 
l’expérience,  ^ que  les  calculs  qu’elle  leur  démontre, 
font  plus  certains  que  les  faulfes  lueurs  qu’infpireni  les 
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lettres  & les  richefles. . Il  n’en  ell  aucun  qui- ne  re- 
marque , qu’au  moment  où  il  s’agit  d’alleger  leur 
fardeau  , pour  en  reporter  partie  fur  l’opulence , c’eft 
l’opulence  en  corps  qu’on  charge  feule  de  l’opt ration. 
« Ce  n’eft  donc  plus  l’exafle  juflice  , difent-ils , que 

nous  devons  efpérer , c’eft  feulement  l’aumone 
« de  l’oftentation.  (6)  N’avons-nous  donc  plus  que 
» ces  droits  ? « 

— Ih  feront  des  AJfemblées  Municipales, , . 

— Oui,  comme  fimples  exe'cuteurs,  fous  les  yeux 
t8c  l’empire  des  Seigneurs  & de  leurs  Officiers  . . Qui 
d’entr’eux  oferoit  élever  la  voix  , pour  faire  entendre 
ce  qu’ils  ont  conçu  mille  fois  ; ce  qu’ils  répètent 
chaque  jour  ? 

Quel  eft  donc  celui  des  Prélats , préfidant  les 
'Alfemblées  , & dirigeant  un  Clergé , qui , à fon 
exemple , prêche  fans  cefle , que  le  premier  des  de- 
voirs eft  d’être  jufte , que  faire  payer  fa  dette  par 
autrui  eft  un  crime , quand  celui  qui  la  paye  eft  un 
pauvre  . . Quel  eft-il  celui  des  Evêques  , qui , d’après 


( 6 ) Cette  aumône  pourroît  être  comparée  à celles  qu’eu 
l’année  1784,  firent  aux  pauvres  de  la  Capitale,  fous  les  yeux 
du  Roi,  tant  de  courtifans., ..  Leurs  cenfitaires  brûlèrent  juf- 
qu’à  leurs  coffres  & bois  de  leurs  lits  j pour  éviter  de  périr  de 
froid;  & précifément  à cette  époque  ces  Seigneurs  exigeront , fans 
délai , de  ces  malheureux,  le  paiement  de  leurs  rentes  & fermages  , 
POrUti  en  imitant  le  Monarque  , faire  des  aumônes  à Paris. 
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cette  réglé  divine , s’eft  impofô  lui-méme  aux  déci- 
mes, pour  le  foulagement  des  Curés  à portion  con- 
grue de  fon  Diocefe  , dans  une  jufle  proportion  aux 
revenus  de  fon  Evêché  & aux  taxes  de  fes  Curés  (7) } 
Qui  d’eux  fera  l’aveu  que  le  compliment  de  la  Cham- 
bre Eccléfiaflique  de  fon  Diocefe  eft  , au  premier 
jour  de  I an , accompagné  d’une  quittance  gratuite  des 
impofitions  ? 

Quel  efl  le  gentilhomme , qui  a négligé  Sc  négli- 
gera d’employer  fon  crédit,  fa  nailTance  & la  faveur, 
pour  etre  abonne  a a ou  300  1.  de  dixième , lorfqu’il 
en  devroit  payer  1 a 3000  I,  ; & pour  ne  payer  la  ca- 
pitation qu’au  deffous  de  la  taxe  de  l’un  de  fes  colons  îs 

Quel  eft  le  Juge  , le  Procureur  fifcal,  le  Fermier; 
le  Receveur  de  feigneurie  , qu’un  des  colleéleurs  , ou 


( 7 ) Je  demande  pardon  de  l’interrogatoife  à tous  Nofr 
feigneurs  les  Prélats.  Bien  éloigné  de  toute  idée  de  les  olfenfer,' 
mon  refpea  pour  eux  eft  pur  , fmcere  & fans  bornes. . . Mars 
ja  matière  que  je  traite  , me  force  à rappeller  une  bien  trifte 
vérité  ; c’eft  que  dans  tous  les  états  , & jufques  dans  le  plug 
faint , la  naiffance  l’elevatîon  , les  richeffes  & la  puîflance , font 
les  premières  refîburces,  pour  fe  mériter  des  exemptions  ou  deg 
décharges  d’impofîtitions  , dont  le  fardeau  retombe  fur  leg 
pauvres  , qui , de  leur  côté  , ne  doivent  pas  être  au  moins 
privés  de  la  faculté  de  le  faire  obferver.  Placé  moi-même  dans 
ï une  de  ces  daftes  favorifées  , en  raifon  de  leur  crédit  & de 
1 opulence  , j'aurois  fans  doute  été  coupable  du  même  crime, 
I,  éducation  fait  tout  : cette  derniere  obfervation  m’a  encore 
été  faite  par  la  Société  Ruftique  , & je  ne  dois  pas  l’omettre 
•entre  mpi-même, 
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Membre  d’une  Affemblée  Municipale  , oferoit 
défigner  pour  être  impofé  à un  taux  plus  fort,  fans 
s’expofer  aux  menaces  d’exercer  contre  lui  toute 
l’autorité  des  régleroens  de  Police  , le  prendre  au 
folide  pour  toutes  les  rentes  , retirer  féodalement  fes 
acquifitions  , exiger  les  déclacations  féodales  , les 
blâmer , en  un  mot  lui  faire  un  procès  par  feraaine  en 
chaque  année  ? 

Qui  d’entr’eux  conviendra  , que  fon  receveur  efi: 
dans  le  fait  fon  fermier  ? que  le  bail  efl:  cache  fous  une 
procuration  pour  régir  & tranfmettre  au  fermier  j 
[ qui  fans  cela  donneroit  moins  de  la  ferme  , ] le 
privilège  d’exemption  a la  taille  , dont  la  charge  eft 
reportée  fur  les  pauvres , &ç.  &c.  , quatre  pages 
cetera  ? 

Non  , Meflieurs  , on  ne  convient  point  de  ces 
faits , ni  de  mille  autres  injuftices  femblables  , qui 
conftituent  le  régime  aéluel . . On  ne  les  agitera  point 
dans  vos  Affemblées  ; l’efprir  du  corps  s'y  confervera, 
vous  n'aufez  pas  la  force  d’y  renoncer . . Ce  n’eft  ce- 
pendant que  de  fon  évaporation,  que  Tétat-ruftique 
peut  efpérer  un  foulagement  effeâif  à fes  maux , & 
l’exercice  de  la  véritable  juftice  diftributive  ? 

Réduite  donc  à n’efpérer  de  vos  travaux  que  des 
aumônes , la  Société  ruftique  prévoit  quelqu’unes  de 
celles  que  vous  allez  faire. 

D’abord  vous  allez  vous  occuper  de  cet  abus  fur 
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lequel  ont  été  portées  tant  de  plaintes  aux  Intendans , 
qui  ne  les  ont  jamais  écoutées  ; de  Tinégalité  de  ré- 
partition d’Eleétion  à Eleâion , de  Paroifle  à Pa** 
roifle , & de  taillaWe  k taillable. 

Vous  ferez  frappés  de  trouver , fi  vous  vérifiez 
bien , Talivrement  de  la  taille  à un  fols  pour  livre 
du  revenu , dans  certaines  Eleélions , & dans  d 'autres, 
ou  du  moins  dans  quelques  .Paroifles  de  celles-ci,  à 
fix  & fej)t  fols,  ^ 

Vous  ferez  émus  , en  comparant  la  taxe  d^un  colon 
à celle  de  fon  voifin , dans  la  Paroifle  adjacente  , 
& reconnoifiant  la  première  double  & même  triple 
de  la  fécondé. 

Vous  ferez  indignés , de  reconnoître  le  riche  bour- 
geois , le  Juge,  le  Procureur  fifcal , le  Notaire  Royal,  ■ 
le  fermier  de  la  feigneurie  , propriétaire  de  fept  à 
huit  métairies , împofé  feulement  au  quart , ou  an 
tiers  de  l’un  de  fes  colons. 

Vous  ferez  pétrifiés  d’étonnement^  en  remarquant 
des  paroifles  de  150  k aoo  feux  de  malheureux,  im- 
pofées  k 1500  liv. , & même  au  double  pour  la 
corvée  , comme  étant  le  quart  du  capital  de  la  taille; 
& des  villes  du  fécond  ordre  , renfermant  huit  k dix 
mille  habitants  , riches  , abonnées  k 4 é & 800  liv* 
Vous  prendrez  l’impôt  de  ces  villes  pour  premier 
terme  d’une  réglé  de  proportion  , & le  dernier  terme 
fera , que  çette  paroifie  de  campagne , qui  paye  1 50a' 
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lîv.  > fera  réduite  fans  doute  , au-de(fous  de  50  écus. 

Ces  travaux  paroiflent  défagréables  , faflidieux , 
cfFrayans  . . Ils  vous  feront  faciles , fi  vous  tirez  le 
parti  polîible  d’une  comparaifon  des  rôles  des  tailles 
dépofés  aux  Greffes  des  Eleélions  ; des  régi  lires  & 
des  tables  tjue  tiennent  les  Controleurs  des  afles  , 
quant  aux  ventes  & aux  baux  ; des  notions  que  peuvent 
donner  les  Receveurs  des  tailles  , après  les  avoir 
prifes  des  colleâeurs,  & des  inflruSions  que  vous 
pouvez  exiger  des  AlTembîées  Municipales  . . Alors 
de  plus  juftes  départe  mens  feront  la  conféquence  de 
vos  découvertes. 

Les  polTeflions  Eccléfiaftiques , Nobles  ou  privi- 
légiés , non-taillées , ne  vous  échapperont  pas.  En 
chaque  paroiffe  les  Affemblées  Municipales  vous  en 
donneront  des  états  certains . . Mais  pourrez- vous 
voter  pour  les  impofer,  en  proportion  des  propriétés 
en  mains  roturières  F . * Ou  vous  permettrez  de  le 
faire,  ou  vous  déchargerez  les  paroilfes  en  raifon  de 
leur  étendue  & de  leurs  revenus  . . Mais  fur  qui  re- 
porter les  décharges  ? . . 

Si  vous  les  impofez  équitablement  k la  taille  & an 
dixième  , la  Nation  ne  pourra  vous  refufer  de  juftes 
hommages  . . Vous  trouverez  d’abord  une  malfe  con- 
(idérable  affife , dont  sûrement  vous  déchargerez  les 
pauvres  : alors  de  20  fols  de  revenu  ; vous  pourrez 
leur  en  laiiTer  fept  à huit. 
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. Vous  ne  permettrez , fans  doute,  jamai's  le  cin- 
quième rôle  prefcrit  par  les  réglemens  concernant  vos 
fondions . . quand  il  eft  de'montré  que  les  campagnes 
payent  déjà  i;  à i8  vingtièmes;  quand  le  19  efî 
rétabli , eft  il  permis  & poffible  de  penfer  encore  à 
impofer  pour  faire  des  fonds  de  décharges  , d’indem- 
nite's , de  dépenfes  de  provinces  , de  diftrias  , de 
Communautés , &c.  Vous  feriez  forcés  de  rendre 
fubitement  la  maffe  de  ces  fonds  k tous  ceux , fans 
exception,  qui  auroient  contribué  à la  former. 

Vous  allez  promptement  fupprimer  ces  phalanges 
de  colleaeurs,  toujours  en  marche  dans  les  paroiffes, 
pour  lever  les  im.pôts  , ces  huiffiers  de  contrainte  & 
de  garnilon , ces  coromandemens  par  eux  faits , ces 
«mprifonnemens  fimulés  , dont  le  feul  objet  eft  de 
ruiner  ces  malheureux , par  les  frais  & les  pertes  de 
leurs  journées  . . Vous  concevrez,  que  fi  un  feul  Re- 
ceveur-Général fuflît  par  EleSion,  un  feul  particu- 
lier peut  fufBre,  par  paroiffe  , pour  toutes  les  impo- 
fitions  , & que  fi  un  feul  Prépofé  peut  facilement  per- 
cevoir le  dixième,  il  pourroit  tout  auffi  bien  ramalTer 
la  taille  & les  accefibires. 

Il  aura  des  appointemens , ce  colleâeur , parce  que  ' 
fa  miffion  conftituera  fon  état  journalier  & annuel  . . 
Mais  il  fera  le  feul  dans  la  paroiffe , qui  en  touchera. 
Ni  le  Syndic  de  1 Affemblée , ni  tout  autre  Membre 
n’en  voudroit  pas  ; du  moins  ceux  capables  d’en  defi- 
rer , n’oferoient  le  raanifefter , & vous  , MelTieqrs  , 
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ïeur  en  donnerez  l’exemple  . . fi  vous  ne  le  faîfier  ^ 
les  Àflerahlées  Municipales  vous  le  donneroient  elles- 
mêmes.  Il  y à un  lot  pour  chaque  profeflîon  , dit 
w Montefquieu.  Le  lot  de  ceux  qui  lèvent  les  tribut», 
w efl  les  richefies  , & les  récompenfes  de  ces  richef- 
» fes  , font  les  richefies  mêmes.  La  gloire  & l’hon- 
» neur  font  pour  cette  Noblefie , qui  ne  connoît , qui 
» ne  voit , qui  ne  fent  de  vrai  bien  que  l’honneur  & la 
» gloire.  Le  refpe^l  & la  confidération  font  pour  ces 
» Miniftres  & ces  Magiftrats  , qui  ne  trouvant  que  le 
» travail  après  le  travail , veillent  nuit  & jour  pour 
» le  bonheur  de  l’Empire  » (*). 

Donc  fi  vous  penfiez  k vous  placer  dans  la  pre- 
mière de  ces  trois  clafies , dans  celle  des  traitans  , 
en  votant  pour  des  impofitions  k votre  profit  fur 
vos  concitoyens  déjà  courbés  fous  le  fardeau , vous 
prendriez  ce  refped  , cette  confidération  qui  font 
le  lot  du  miniftere  & de  la  magifirature,  réunis 
en  vous  pour  h honh&ur  de  V Empire,  Non,  vous 
n’établirez  point  des  tributs  déterminés  par  vous- 
même  , pour  vous  placer  au  rang  des  commis  de 
bureaux , de  qui  on  a droit  d’exiger  des  travaux  , par 
cela  même  qu’ils  font  payés.  Eh  ! fi  vos  économies 
fur  la  perception  ne  pouvoient  égaler  vos  gages , 
quels  feroient  donc  les  avantages  de  votre  établif- 
femcnt  ? Des  charges  nouvelles  pour  les  Provinces, 
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Mieux  vaîoit-iî  encore  conferver  fancîen  régime  .*v 
s’écrieroîent  tous  les  peuples  ^ & notamment  la  So- 
ciété ruftique. 

Voilà ^ MM. , vos  bienfaits  de  la  première  année  ^ 
& déjà  il  feront  efficaces  & fenfibles . . Vous  y join- 
drez fans  doute , un  examen  de  l’emploi  qu’il  con- 
vient de  faire  des  deniers  levés  pour  remplacer  la' 
corvée  ; car  tous  ceux  qui  ont  du  crédit  vont  vous 
les  demander  , pour  obtenir  des  chemins  particuliers» 
Mais  vous  n’accorderez  que  ceux  utiles  aux  provin- 
ces , ou  à un  grand  nombre  de  paroiffies.  Vous  dis- 
tinguerez 6c  rejetterez  la  confeflion  de  ceux  follicités 
par  la  faveur,  6c  le  crédit  de  quelques  particuliers > 
6c  inutiles  d’ailleurs  ; vous  obtiendrez  pour  les  Mem- 
bres de  la  Société  ruftique,  la  faculté  de  fe  rendre 
directement  adjudicataires  ^ par  parties  de  4 à 500 
toifes , ou  moins , des  chemins  à former , Sç,  quoi 
qu’exprime  la  derniere  loi  à cet  égard , vous  recon- 
noîtrez  , qu’il  n’eft  pas  befoin  d etre  entrepreneur  ap- 
prouvé , pour  prétendre  à ces  adjudications  ; qu’il  ne 
faut  point  d’art  6c  de  fcience , pour  mettre  dans  un 
encaiflement  bombé,  10  à la  pouces  de  pierre,  fur 
deux  toifes  de  large  6c  une  longueur  donnée  , placer 
les  grofîes  fur  les  bords  de  l’encaiffiement , & broyer 
celles  au  millieu  . . Vous  âppercevrez  ces  entrepre- 
neurs - généraux  n’employer  en  fous-ordre  que  des 
payfans  , qui  perfeélionnent  les  ouvrages , fans  con- 
duéleurs.  L’affertion  même  de  M.  Necker  vous  con- 
firmera 
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firmera  dans  votre  opinion  [8].  Alors  vous  ferez 
faire  le  double  d’ouvrages  pour  la  même  dépenfe  , & 
les  femmes  levées  fur  les  campagnes  y retourneront 
direâement , fans  pafler  par  les  mains  de  ces  entre- 
preneurs privilégiés , qui  en  retiennent  la  majeure  par- 
tie , k titre  de  profits. 


(*  ) Une  toife  de  pierre  contient  36  pieds  cubes.  Elle  courre 
donc,  dans  la  hauteur  d’un  pied , un  encaiffement  de  18  pieds 
de  long  fur  ii  de  large,  c’eft-à-dire,  3 toifes  de  chaulKe. 

En  pluSeurs  endroits  du  Royaume  . on  fait  ramaffer  cette 
to.fe  de  pierre  dans  les  champs . pour  j lir.  : conduire  au  bord 
de  1 encaiffement  pour  6 lir.  : pofer  & broyer  pour  fi  livres  s 
en  tout  r3  liv.  Chaque  toife  courante  de  chauffée  dans  un  che! 
mm  de  ta  pieds  de  large , ne  revient  donc  qu’à  5 liv.  & i’En- 
«repreneur  a un  profit  honnête. 

Si  l’on  admettoit  lespayfans  aux  adjudications  , par  parties 
de  jeo  toifes  feulement,  ils  les  prendroient  à ce  prix,  &même 
9U«deirous. 

Une  lieue  de  chemin , de  : : ; : ^ooo  toifes 

5I.  la  toife 


ne  coûteroit  donc  que  loooo  1. 

Dans  les  lieux  où  le  tirage  & tranfport  de  la  pierre  feroîent 
plus  onéreux  P il  faudroit  fans  doute  augmenter  en  proportion. 
On  ne  rifqueroit  rien  fi  on  ne  les  payoit  que  d’un  quart , après 
moitié  de  l'ouvrage  bien  fait,  de  l’avis  des  Ingénieurs  , & le 
dernier  quart  « qu’aprés  la  réception  définitive. 


c 


(54) 

Ces  premiers  biens  opérés  , il  ne  vous  reftera  plus 
qu’à  approfondir  une  importante  queflion  , qu’en  ce 
moment  vous  propofe  une  célébré  académie,  celle 
de  Châalons  : 


E>h  ! qu’on  cite  donc  les  chemins  faits  dans  le  Royaume  à c© 
prix,  par  les  Entrepreneurs  privilégiés  ? Les  conftruftions  nou- 
velles font  ellimées  25000  liv.  par  lieue»  dit  M.  Nt»  pag.  164, 
tomt  11. 

Interrogez  les payfaas , fur  l’idée  qu’ils  ont  de  ces  privilèges? 
11$  répondent  : 

Tous  les  ouvrages  royaux  font  publiés  à donner  au  rabais  ; 
i»  mais  les  adjudications  font  toujours  convenues  & arrêtées 
5»  avant  les  publications.  Quel  en  eft  le  prétexte  ? C’eft  qu’il 
faut  des  gens  de  l’art.  Quelle  en  eft  la  caufe  ? C’eft  l’argent 
9>  répandu  ou  promis , mais  toujours  payé  en  différens  Bureaux  , 
J)  qui  s’engagent  à être  aveugles  lors  de  la  réception.  Les  payfans 
J)  n’ont  pas  le  moyen  d’en  avancer;  on  ne  peut  fe  fier  à leurs 
« promeffes  , ni  efpérer  d’eux  le  fecret.  De  - là  le  texe  de  la 
))  derniere  loi , c’eft-à*dire  » l’exclufion  • • Et  voilà  comment  le 
>»  Roi  eft  fervi  ! 


N.  B,  Cette  opinion  des  payfans  eft  faufle  fans  doute;  mais 
il  eft  bien  digne  des  Alfemblées  Provinciales  de  la  détruire, 
p'ar  des  expériences  démonftratives , fur-tout  s’il  en  eft  qui 
puiffent  procurer  à l’Etat  un  profit  énorme , & faire  parvenir 
à n’impofer  pour  la  corvée,  que  deux  à tteis  f^ls  poui  livre 
U taille  » au  lieu  de  einq  à fix  folsi 
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Quelles  font  les  caufes  de  ü Emigration  des 
Habitans  des  Campagnes  vers  les  grandes 
V'illes  ? <S*  quels  feraient  les  moyens  de 
les  retenir  dans  leurs  foyers  } 

Vous  les  approfondirez  ces  caufes,  MelTieurs  , 
& avant  que  l’Académie  ait  décerné  fon  prix , vos 
plans  feront  arrêtés , pour  elFeéluer  quelques-uns  de 
ces  moyens. . . . 

^ Mais  les  admettrez  - vous  tous  & fans  réferve  ? 
La  diminution  de  quelques  impôts' n’en  feroit  qu’nii 
bien  foible.  Mon  principal  objet  eft  de  vous  pré- 
fenter  les  plus  efficaces.  Le  citoyen , qui , pour  la 
Nation  , pourroit  en  obtenir  l’approbation  & la 
pratique  , par  l’effet  de  votre  zèle  , pourroit  s’ap- 
plaudir davantage  encore  que  s’il  eût  remporté  la 
couronne  à décerner  par  l’Académie.  J’entre  dans 
le  détail. 

L HABITATION  dans  les  Villes  eH  regardé  par  la 
Société  rufiique  , comme  celle  du  paradis  terreftre; 
& par  quelles  confidérations  ? C’eft  , i«.  parce  qu’il 
n efl:  permis  de  concevoir  l’efpoir  de  s’infiruire , 
s établir  avantageufement  Sc  s’enrichir  , que  dans 
les  lieux  ou  font  les  fciences , le  luxe  ; les  arts  & 
les  richeffes.  Quelles  fortunes  en  effet  peut-on  faire 

C Z 
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à la  Campagne  ? Exceptez  quelques  fpécuîaieurs  fut 
les  ble's  , quelques  négocians  de  beftiaux , qui  les 
vendent  à crédit  avec  des  profits  & un  intérêt  qui 
ruinent  les  colons , ou  qui  font  le  commerce  avec 
les  fourniffeurs  des  Villes  , vous  trouverez  prefque 
par-tout , finon  la  mifere  , au  moins  la  détrelTe  & le 
découragement» 

Placez  les  Collèges  dans  les  Campagnes  ; les  en- 
fants des  bourgeois  n'iront  point  avant  la  puberté , 
prendre  le  goût  & la  dépravation  des  mœurs  des 
Villes.  Mais  quels  enfants  font  leurs  études  , pour 
enfuite  retourner  dans  les  Campagnes  ? L'état  ecclé- 
fiaftique  , le  barreau , la  finance , fes  bureaux , le  com- 
merce , tout  les  appelle  & les  invite  à fe  fixer  dans 
la  capitale  du  Royaume,  ou  dans  celles  des  Pro- 
vinces. 

Que  l’un  de  vous  , Meffieurs  , fe  trouve  dans  ces 
Villes , au  milieu  d’une  Société  de  vingt  perfonnes 
y domiciliées  ; qu’il  gage  cent  contre  un  , que  de 
ces  vingt  perfonnes  il  n’en  eft  pas  deux  qui  puilTent 
dire  : Je. fuis  né  enfant  de  la  Ville  ; mon  pere  & 
ma  mere  l’étoient  aulli  ; 8c  le  gain  de  la  partie  fera 
prefqu’indubitable. 

De-là  Sully , de  qui  je  ne  me  lafle  point  de  citer 
l’opinion , regardoit  les  Villes  comme  les  tombeaux 
des  Etats  , parce  qu'elles  ne  fe  forment  jamais  ^ 
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& ne  fe  foutîennent  qu’aux  dépens  des  Campa- 
gnes  (}»). 

Ou  les  jeunes  gens  , qu’on  deftîne  à tous  les  arts 
Sc  métiers , pourroient  - ils  s’inftruire  , finon  dans 
les  Villes  ? C’eft  pour  eux  qu’on  y entretient  des 
écoles  gratuites  en  tous  les  genres.  L’appel  général 
eft-il  équivoque? 

Domeftiqucs.  Ceux  des  plus  malheureux  chez  les 
artifans , y vivent  plus  fplendidement , que  ne  peu- 
vent faire  les  meilleurs  cultivateurs , leurs  peres. 


(9)  Sully  tegardoît  le*  grandes  villes  comme  les  tombeaux 
des  Etats , parce  qu’elles  ne  fe  fortifient  jamais  qu’aux  dépens 
des  Campagnes.  Il  s’attachoit  donc  à repeupler  les  bourgs  ôc  les 
villages.il  défiroit  fur  - tout  que  la  Nobleffe  habitât  dans  fes 
terres.  On  a trop  loué  Richelieu , de  ce  qu’il  avoit  attiré  tous  les 
grands  propriétaires  à la  Cour.  Cette  politique  a ruiné  l’Etat^ 
elle  a été  du  moins  la  première  époque  de  la  décadence  de  Tav 
griculture  • • . Un  homir.e , qui  fouvent  eft  inutile  à Verfailles,' 
{ ou  même  à la  capitale  de  fa  Province , ) pourroit  être  dans  fa 
terre  le  bienfaiteur  de  la  Nation.  Et  croit-on , que , loin  du  ma- 
nège & des  intrigues , fon  ame  n’eût  point  quelque  chofe  de  plus 
vigoureux  & de  plus  mâle  ? Croit-on,  que,  dans  les  combats,  il  eût 
moins  de  fang  à verfer  pour  la  Patrie?  C’étolt  bien  là  le  fentiment  de 
ce  bon  & généreux  Henri  IV  î ce  Roi  qui  avoit  plus  de  vues 
politiques  que  fembloit  n’en  promettre  d’abord  fa  gaîté  franche 
& militaire  , déclara  aux  Nobles , qu’il  vouloit  qu’ils  s’accou- 
tumalTent  à vivre  chacun  de  leur  bien,  ôc  à faire  valoir  leurs 
terres  par  eux-mêmes,  11  rioit  de  ceux  qui  venoient  étaler  à la 
Cour  des  habits  magnifiques,  6*  difoit-il,  Ims  moulins 

Ct  Uurs  hois  di  hauu-futaU  fur  U dos. 
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Chez  le  bourgeois , le  ne'gocîant , Scc,  ces  do- 
meftiqucs  ont  table  fomptueufe  , fervice  commode  , 
livrées  ou  vêtemens  de  luxe  , gages  très  - forts , 
profits  multipliés  , larges  récompenfes  , fouventes- 
fois  , penfions , & a couvert  de  l’intempérie  des  fai- 
fons , débauche  à difcrétiou. 

Se  marient-ils?  vingt -qjatre  ou  trente  fols  de 
capitation  , conftituent  la  fomme  totale  de  leurs  im- 
pofitions.  L’opulence  avoue  dans  les  Villes , ne  payer 
que  le  huitième  ou  le  tiers  de  fes  revenus  : la  mé- 
diocrité n’y  fupporte  point  un  pareil  fardeau  ; dans 
les  campagnes,  ce  font  les  i8  vingtièmes , comme 
il  eft  prouvé. 

Ont  - ils  des  enfants  ? ce  feront  des  Eccléfiaftî- 
ques  , des  Officiers  de  judicature  , ou  tout  au  moins 
des  artifans , fi  la  débauche  ne  les  corrompt  pas. 

Tombent-ils  dans  la  pauvreté  ? fecours  gratuits, 
aumônes  abondantes  , par  Tentremife  & les  foins 
des  Evêques , des  Intendans , des  Curés , des  Corps 
Notables. 

Malades?  les  hôpitaux  leur  font  ouverts;  & pour 
les  pauvres  de  la  Capitale  , on  en  bâtit  encore 
* quatre  avec  oftentation  (îo).  Il  n’en  efi  pas  un  pour 


(lo)  L’oftentation  eft  dans  l’annonce  faite  dans  les  nouvelles 
publiques  pour  ces  établiflfemens.  Ils  font  utiles,  fans  doute,  & 
les  fondateurs  méritent  autant  d’éloges  que  de  reconnoiflance. 

Mais  fi  Paris  «çntiffit  9Q9  mille  âmes , & qu’on  en  fuppofe 


ïes  mîllîons  de  pauvres  des  Campagnes.  Ceux  des 
Villes  ne  font  établis  que  pour  les  citoyens  des 


le  cinquantième  dans  le  befoin  du  fecours  des  hôpitaux  , c’cft 
iS  mille  perfonnes  à y placer.  Le  rcfte  du  Royaume  contient 
d’ailleurs  23  à 24  millions  de  citoyens,  dont  peut-être  4 millions 
dans  les  campagnes  demandent  , à non  moins  juRe  titre  , des 
places  aux  hôpitaux. 

Or,  pour  18  mille  artifans  du  luxe,  dont  partie  n’eft  tombée 
dans  la  pauvreté  que  par  la  débauche  & l’inconduite;  on  établit,’ 
par  des  aumônes , quatre  nouveaux  hôpitaux  dans  la  Capitale 
outre  tous  ceux  qui  exigent  ; 6c  on  le  publie  !...  Mais  que  • 
fait-on  pour  quatre  millions  d'agriculteurs  ? . , Rien  . . . N’eut-il 
pas  mieux  valu  leur  laiffer  ignorer,  6c  à la  Nation,  toutes  ces  aU'-, 
mènes,  quelqu’admirables  qu’elles  foient? 

Eh  ! d’où  vient  cela  ?...  De  ce  que.  Paris  renferme  tôuteS 
les  richeffes,  c’eft-à*dire  , les  âmes  fenfibles  du  Royaume  : cac 
îl  n’eil:  permis  qu’à  l’opulence  de  joindre  la  bienfaifance  à la 
fenfibilité.  Or,  l’opulence  n’apperçoit  pas  la  mifere  des  cam- 
pagnes , parce  qu’elle  ne  les  habite  plus. ...  Il  n’eft  donc 
poftible , dans  les  provinces  , que  de  penfer  à l’ctabliftement  de 
quelques  dépôts  de  mendicité,  féjours  d’horreur  6c  de  corrup- 
tion, formés  pour  débarrafler  bien  plus  promptement  Inhumanités 
de  i’exiftence  de  ceux  des  citoyens , qui , n’ayant  pas  de  pain  S 
ont  commis  le  crime  d’en  demander  quand  le  Gouvernement 
n’en  donne  pas. 

Malheureux  fauvages  de  l'ifle  d’Owiwée  ! vous  affaflînâtes 
Cok,  pour  avoir  tenté  d’enlever  votre  Roi;  & toutes  les  Na- 
tions d’Europe  en  feroient  autant.  Quand  il  arriva  chez  vous,’ 
manquant  de  vivres , vous  lui  en  donnâtes  , & nous  en  faifons 
autant  à tous  Etrangers.  Mais  quand  nos  peres , nos  freres  cit 
manquent,  faute  d'argent  que  leur  a enlevé  l’impôt,  ou  faute 
de  travail  6c  de  force , nous  ne  leur  en  donnons  pas  , nous  leur 
défendons  d’en  quêter,  6c  nous  les  faifgns  périr  en  d’horribles 
prifons  . . , . En  faites  vous  autant  î 
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Vailles.  Cefî  une  maxime  inviolable  des  adminif- 
irations  , quoique  ce  ne  foit  aflurément  pas  celle  de 
l’humanité. 

Voyez , dans  les  campagnes  , les  peres  de  ces 
domeftiques  : ils  font  nuds  , manquant  de  pain  , fans 
aumônes , fans  fecours  dans  les  maladies  èc  même 
fans  Médecins  ni  Chirurgiens  ; à moins  qu'fane  épi- 
démie n’aie  déjà  fait  d’affreux  ravages. 

En  bonne  fanté  f . . . Harcelés  [ je  ne  dis  plus  par 
les  impofitions  , j’ai  promis  d’en  faire  abflraâion]  , 
mais  par  les  Officiers  de  Campagne , par  les  procès  , 
pour  les  cens  , rentes  , dîmes , champarts  ; par  les 
agens  des  Seigneurs , &c.  &c.  Comment  le  defîr  de 
quitter  leurs  foyers  ne  leur  viendroit-il  pas  , pour 
aller  partager  les  faveurs  des  habitans  des  Villes(ii)? 


( 1 1 J Depuis  quelques  années  , les  ourrages  périodiques  don- 
nent des  notions  éparfes  de  quelques  traits  de  bienfaifance 
de  nombre  de  Seigneurs.  En  raffemblant  tout , il  feroit  poflible 
de  former,  peut-être  , un  in-i6. 

Un  ouvrage  plus  intérelTant  au  bonheur  des  campagnes , feroit 
un  journal  , des  cxaftions , vexations  , procédés  tyranniques  » 
abus  de  puiffance , &c.  des  gms  d* affaires  des  Seigneurs  . Ecclé- 
liaftiques  ou  Laïques , vus  en  général , avec  leurs  noms  , ceux 
des  fermiers I vaiTaux,  cenfîtaires,  & tenanciers,  vexés,  acca- 
blés â chaffés  , ruinés , &c.  & le  développement  des  motifs  ra- 
paces , intéreffés , perfonnels  , ou  fecrets  de  ces  agens  : le  tout 
pour  mettre  la  Nation  & le  Gouvernement  en  état  de  juger. 

La  Société  Littéraire  , qui  obtiendra  un  privilège  pour  cet 
©uvrage,  & qui  pourra  promettre  une  garantie  de  tous  événe- 
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Maïs,  dîra-t'on  ,il  eft  pourtant  aufli beaucoup  de 
pauvres  dans  les  Villes. 

Oui , fans  doute  : & quels  font-ils  ? Ceux  nés 
dans  les  Villes  , ou  élevés  dans  les  manufadures , 
que  les  modes  font  alternativement  naître  & écrou- 
ler. Sans  doute  leur  chûte  fait  des  pauvres , parce 
que  ces  ouvriers  ne  peuvent  plus  prendre  d’autres 
états  qu’ils  ne  favent  pas.  La  débauche  & l’incon- 
duite y font  aulTi  des  pauvres.  Elles  n’en  font  pas 
dans  les  Campagnes. 

Or , vous  demandez  les  moyens  de  retenir  ces 
fiabitans  des  Campagnes  dans  leurs  foyers  ? 

îo.  Etabliffez  d’abord  la  capitation  de  M.  de 
Silhouette , fur  les  domeftiques  des  Villes.  Que  le 
premier  d’eux  foit  impofé  6 livres,  le  fécond  ii  liv. 
le  troifieme  24  liv.  & ainfi  par  progreffion.  Vous 
rendrez  , en  dix  ans , des  millions  de  bras  aux  Cam- 
pagnes , ou  plutôt  vous  les  empêcherez  d’en  fortir. 
Vous  ne  lèverez  l’impôt  que  fur  l’opulence.  Si  elle 
peut , pour  une  feule  maifon , voler  quinze  à dix- 
huit  domeftiques  aux  Campagnes , elle  doit  payer 


mens  à fes  correfpondans , pourra  aufli  s’engager  à fournir  aux 
foufcripteurs  , pendant  un  an , deux  volumes  in>4*’.  par  femaine; 
11  efl:  à préfumer  que  leur  publicité  rendra  les  citations  plus  rares 
la  fécondé  année  : 8c  quand  l’ouvrage  tombera  faute  de  matière» 
alors  le  vrai  journal  de  bienfaifance  n’aura  plus  le  malheureux 
jcontrafte,  qui  fait  oublier  de  fi  rares  8c  de  fi  beaux  traits. 


(4^  y 

l’impôt  pour  elles.  Si  elle  „-a  pas  la  faculté  de  payera 
elle  doit  fe  pafler  de  tant  de  bras  f ). 


a . Que  la  taille,  acceflbires  & capitation. d’un 
ma  eureux  journalier , en  Campagne , foient  inva- 
nablement  fixés.  Mais  que  cette  impofition  ne  foit 
jamais  moindre  pour  un  homme  de  peine  en  Ville; 
la  proportion  ne  fera  pas  encore  gardée  , parce  que 
1 homme  de  peine  en  Ville  gagne  par  an  le  décuple 
^ U pay  an , & ce  dernier , qui  (aura  qu’un  pareil 

impôt  l’attend  par  tout,  ne  quittera  pas  fes  dieux 
Lares. 


3®.  Admettez  à tous  les  hôpitaux , indiflinâe- 
ment , les  enfants  infirmes  des  habitants  des  Cam- 
pagnes : ouvrez  des  bureaux  de  charité  pour  les 
peres,  veuves  & familles  dans  l’indigence,  ils  ne 
penferont  point  à devenir  citoyens  des  Villes,  pour 
partager  ces  privilèges. . . Si  les  hôpitaux  ne  font 
pas  fuffifamment  dotés  , rappeliez-vous  que  les  pau- 
vres  ont  de  très-grands  biens.  Remarquez  par  quelles 
mains  ils  font  poffédés.  Otez-leur  le  fuperflu  ; la  Re- 
ligion & les  faints  Canons  ne  s’y  oppofent  pas. 

4®-  Pour  décorer  , embellir  les  Villes  & y loger 
des  artifans , le  bail  à rente  inamortiflable  a été 


( ) Les  Princes  du  Sang,  les  Ducs  & Pairs,  les  Grands  da 
Royaume,  qui , par  état,  font  fixés  auprès  du  Trône,  mé- 
ritent, fans  doute,  des  exceptions,  qu'on  n’omettreit  pas  e.i 
rédigeant  la  loi. 
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profcrît  îl  y a deux  fiécles,  Sc  fa  profcrîptîon  a 
produit  les  plus  merveilleux  effets.  « Ces  colofles 
V faflueux , qui  pa^oiflent  fervir  a la  décoration  des 
9)  Etats  , & qui  les  écrafent  fous  leur  poids  (*) 
Pour  avoir  des  champs  fertiles , employez  le  même 
fecours,  aboîiffez  le  bail  k cens,  excédant  un  denier; 
permettez  le  rembourfement  de  toutes  les  rentes  y 
champarts , redevances  , &c.  Uanalyfe  des  avantages 
qui  en  réfulteront  pour  l'Etat  entier , formera  des 
volumes. 

5®.  Il  efl:  telle  Paroiffe  de  Campagne  , qui  releve 
de  fix  , huit , & jufqu’k  quinze  juftices  , en  chacune 
defquelles  font , outre  les  Juges , un  nombre  infini 
de  Notaires , Procureurs  , Sergents , &c.  Les  Peuples 
fi'ont  plus  la  faculté  de  nourrir  tant  de  familles  dé- 
vorantes. Réuniffez  ces  diverfes  juftices  en  une  feule, 
qui  aura  deux  lieues  de  circonférence  autour  de  fon 
fiége  ; faifes-îe  remplir  par  plufieurs  Juges , qui  en^ 
femble  tiendront  la  même  audience.  Il  s’en  trou- 
vera dans  les  Campagnes  d’intègres  , d’infiruits  (**) , 
& peut-être  défintérefies , fi  on  leur  donne  des  pri- 


(’)  Eloge  de  Sully,  pag.  43* 

Là  on  eft  forcé  de  prendre  des  Praticiens  pour  Juges;" 
& non  ces  hommes  que  trois  voyages  en  pofte,  dans  uncUni- 
verfité,  & cent  écus , ont  fait  licenciés;  qu’un  autre  voyage  k 
Paris  a fait  Avocats  , & qu’enfuite  l’opulence  a fait  Magiftrats  , 
parce  qu’en  ce  bas  mçnde , il  faut  être  quelque  chofe  dans 
les  Villes. 
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Vîîéges  f Sc  mieux  encore , fi  on  force  !es  Seigneurs 
à leur  donner  les  honoraires  qu’ils  leur  doivent.  Ne 
foufFrez  en  ces  juftices  que  quatreKiu  cinq  Procureurs 
qui  auront  appris  à lire , écrire , parler , & des  prin- 
cipes , en  étudiant  dans  les  Sièges  Royaux  pendant 
le  temps  requis. 

é®.  II  feroit  à défirer  que  la  NohlefTe  habitat 
fes  terres,  les  Abbés  leurs  Abbayes  , les  Bour- 
geois des  villes  leurs  biens  de  campagne.  Cétoie 
le  vœu  de  Henri  IV. . . Je  ne  porte  point  de  ju- 
gemens  fur  les  premiers.  Mais  la  Société  ruftique 
m'a  fait  remarquer  qu’il  exifle  une  loi , portant 
permillion  d’impofer  à la  Taille  ceux  des  habitans 
des  villes  qui  habitent  les  campagnes  fix  à fept  mois 
de  l’année . . . Abrogez  cette  étrange  loi.  La  pré- 
fence  des  Bourgeois  dans  les  campagnes , ne  peut 
que  les  féconder  par  l’argent  qu'ils  y répandront; 
qu’importe  le  lieu  ou  ils  payent  le  tribut  dû  à 
Céfar  ? 

70.  Dans  les  deux  tiers  du  Royaume , un  Fran- 
çois eft  tellement  Franc  , qu'il  ne  lui  eft  pas  permis 
de  faire  moudre  fon  grain  où  bon  lui  femble  , 
ni  cuire  fon  pain  en  fa  propre  mai  fon...  Faites 
oublier  à jamais  jufqu’à  l’idée  de  ces  horribles  droits 
de  bannalité.  Les  Seigneurs  n’y  perdront  rien  , fi 
leurs  Fermiers  celTent  d'exercer  ces  vexations,  dont 
tant  de  Loix  , d’ Auteurs  & de  Citoyens  ne  par- 
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lent  qu^avec  l’indignation  qu’elles  înfpîrent.  Lorf- 
que  la  probité  de  ces  Fermiers  méritera  la  confiance, 
ils  auront  l’emploi  de  ceux  qui  n’ont  pas  de  ban- 
nalité.  ( ix  ) 

8o.  Sans  befoin , & fans  trop  favoir  pourquoi 
on  leve  chaque  année  la  Milice  , non  dans  les 
villes  principales , mais  en  toutes  les  campagnes  du 
Royaume.  A la  publication , vous  voyez  toutes  les 
Paroiffes  dans  la  confternation.  « On  eft  en  paix, 
difent-elles  ; le  Roi  ne  manque  pas  de  Soldats 
de  bonne  volonté  ; pourquoi  nous  enlever  nos 
9)  enfans  ? « 

Des  millions  de  journées  font  perdues  pour  l’appel,’ 
le  mefarage  des  garçons  , le  tranfport  des  enfans  , 
pcres , meres  , oncles  , tuteurs , domeftiques , &c. 


(12)»»  Parleraî'je  de  ces  droits  intolérables,  connus  fous  le  nom 
de  fiefs,  de  cens,  furcens , lods  & ventes , bannalités , corvées,’ 
f>éages,  pontonages , main-morte , aubaine , bâtardife , &c.  11  eÆ 
Surprenant  que  la  NoblelTe , d’ailleurs  fi  refpeâable , n*ait  pas 
rougi  de  ces  vexations  déshonorantes,  qui  la  mettent  continuel-' 
lement  aux  prifes  avec  fes  vafiaux,  & perpétuent  à tel  point  les 
procès  » que  non*feulement  des  particuliers , mais  des  Commu- 
nautés entières  en  ont  été  ruinées  , & qu’il  n’y  a pas  d’appa- 
rence qu’elles  puifient  jamais  fe  rétablir.  » 

( Extrait  d’un  Mémoire  raifonné  fur  l’état  des  habitans  de  la 
campagne  , par  ordre  de  feu  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  , pré- 
fenté  à ce  Prince  par  un  citoyen  de  la  Marche , en  1700.  Tiré 
d’un  ouvrage  intitulé  , VObfcrvauur  fans  préjugés  , qu  hiftoirc 
de  Laurent  Marcel,  tpm,  L t pag.  42^,  > 
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aux  hôtels  des  Subdélégués  , qui  ne  fe  déplacent 
pas.  « Ah  ! difent  les  malheureux  , Ci  on  enleve 
w aulTi  abufivement  les  journées  des  pauvres , à quoi 
w bon  avoir  fupprimé  des  fêtes , pour  leur  reftituec 
;;  des  jours  de  travail  ? 

On  a vu  des  garçons  fe  mutiler , de  l’aveu  des 
familles,  pour  fe  mériter  un  privilège  d'exemption, 
lorfque  d’un  autre  coté  fe  forment  des  bourfes  de 
contribution  montant  à 5 , ^ & jufqu’â^90o  liv. 

par  Paroiffes  , pour  les  malheureux  a qui  le  fort 
écherra  : ce  que  toute  l’autorité  du  Gouvernement 
n’empêchera  jamais. 

Le  moment  fatal  du  tirage  arrive , Sc  tous  les 
mauvais  fujets  défirent  que  le  fort  tombe  fur  eux , 
pour  obtenir  la  bourfe  ...  Et  on  ne  le  permet  pas  i 
Le  tirage  fait,  les  peres  remmènent  leurs  enfans. 
Mais  tous  ont  dépenfé  chacun  30  à 3^  liv.  Ils  ont 
vendu  partie  de  leurs  meubles  a cet  effet , & chaque 
Milicien  a coûté  à l’Etat  , plus  que  les  enrole- 
mens  de  2,5  à 30  Soldats  recrutés. 

— Pourquoi  ne  mariez-vous  pas  vos  enfans," 
difois~je  a ma  Société,  il  y a quelques  années  ? 
Vous  préviendriez  ces  malheurs. 

Eh  / Mefiieurs  , peut- on  les  marier  à 17  & 18 
ans.  Ils  auroient  déjà  y k 8 enfans  à leur  majorité; 
comment  pourroient-iîs  les  élever  ? 

La  même  objeâioi)  faite  a un  garçon  de  aS  ans  ^ 
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fa  réponfe  fut  : « le  tirage  de  la  Milice  me  coûte 
" plus  de  400  liv.  depuis  la  ans.  Si  j’avois  pu  les 
>>  épargner  , je  ferois  marié  , j’aurois  eu  la  facilité 
” d’acheter  un  ménage  ; je  ne  l’ai  plus. 

Cependant  le  prétexte  du  Gouvernement,  pour 
maintenir  cette  déplorable  pratit^ue  , eft  d’exciter  au 
mariage . . Mais  infpire-t-on  l’amour  & fes  befoins, 
par  le  défefpoir  & par  la  réduSion  des  individus  à 
l’état  de  la  plus  afFreufe  mifere.»...  Montefquieu 
avoit  dit,  Efprit  des  Loix,  Liv.  13,  chap.  17. 
..  Bientôt  k force  d’avoir  des  Soldats,  nous  n’aurons 
V plus  que  des  Soldats  , & nous  ferons  comme  les 
» Tartares.  Il  ne  faut  pour  cela  que  faire  valoir  la 
» nouvelle  invention  des  Milices  étMies  danspref- 
« que  toute  l’Europe  , & les  porter  au  même  excès 
« que  l’on  a fait  les  troupes  réglées,  w 

9”.  On  defire  arrêter  les  progrès  de  la  dépopu- 
lation , qui , fous  nos  yeux,  s’effeâue  fi  rapidement... 
Sans  doute  le  Gouvernement  n’efpere  rien  à cet 
égard  des  mœurs  des  villes,  où  , jufques  dans  les 
Collèges  & les  Penfionnats  , la  connoiflance  des 
ptcmices  de  la  débauché  précédé  la  puberté , de 
énerve  tous  les  individus  ; oh  le  libertinage  eft  de 
prefque  tous  les  états  ; où  la  corruption  empoifonne 
les  fources  de  la  géiiération  , fait  périr  tant  de  peres 
de  quelques  enfans  qui  ne  le  deviendront  jamais;  où 
le  luxe  inconcevable  des  femmes  défend  à l’égoïfme 
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^es  hommes  de  s’en  charger  ; oîi  enfin  fon  vît  dans 
îe  célibat,  ou  du  moins  dans  fes  effets,  même  dans 
î'état  du  mariage . . Non,  indubitablement,  ces  lieut 
ne  deviendront  jamais  le  fécond  berceau  du  genre 
humain  . . Mais  il  ne  tient  qu’à  vous  de  le  trouver 
dans  les  campagnes , parce  que  c’eft-là  qu'on  trouve 
encore  de  la  religion  & des  mœurs» 

Exemptez  d’impbts  ^ pendant  deux  , trois  ou  quatre 
ans , non  les  enfans  des  Officiers , des  Bourgeois  , 
des  Fermiers  , des  Commerçans  de  campagne , mais 
ceux  des  laboureurs , colons  , journaliers  , vigne- 
rons , &c.  qui  fe  marieront  avant  a j ou  27  ans  , 
à des  filles  moins  âgées  qu’eux.  Dans  ces  premières 
années , au  lieu  d’impôts , que  de  citoyens  ils  don- 
neront à l’Etat? 

Exemptez  du  quart  de  toutes  împofitions , celui 
qui  élevera  cinq  enfans  au  deflbus  de  la  puberté  ; 
de  moitié , celui  qui  en  aura  huit , & de  toutes  taxes 
celui  qui  en  aura  dix. . . Accordez  des  récompenfes  à 
qui  en  aura  plus.  Ils  les  méritent  fous  Louis  XVI , au(G 
bien  qu’au  régné  de  Louis  XIV , & auffi  bien  en- 
core que  ceux  qui  propagent  les  abeilles  & les  haras  ^ 
èc  auxquels  , dans  quelques  Provinces , on  accorde 
des  prix  d’émulation. 

Mais  qui  fupportera  le  poids  de  ces  décharges 
dans  les  impofitions  ? . . «—  Qui  ?..  Ce  feront  les 
célibataires  de  toutes  les  villes. . . Doublez , triplez , 

quadruplez 
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«jaadruplez  même  leur  capitation' proportionnelle  à 
celle  des  autres  citoyens. . . 

- Ils  fe  plaindront  ?...  Vous  leur  répondrez  , 
que  fuflent-ils  décuplés,  ils  ne  payeroient  point  à 
l’Etat  ce  qu’y  donne  le  pere  de  famille,  qui,  en 

campagne  , éleve  dix  citoyens  . . Que  pourront-ils 
répliquer? 

^ 10».  La  ftérilité  de  la  génération  préfente  , fon 
émigration  dans  les  villes  vous  effraie  . . Eh  / vous 
en  étouffez  une  portion  néceffairement  prodigieufe 
^ans  un  fiecle  dépravé  ! je  veux  dire  celle  des  en- 
fans  expofés. 

Car  n’efî-ce  pas  les  étouffer , que  de  les  faire 
palfer  des  hôpitaux  des  villes,  oit  ils  font  portés  , 
dans  les  penfions  en  campagne,  345  liv.  par  an* 
ceft-à-dire,  à deux  fols  fix  deniers  par  jour,  ou 

le  prix  d’une  feule  livre  de  pain  de  la  derniere 
qualité  ? 

Tel  eft  cependant  le  feul  paiement  que  font  les 
Adminiftrateurs  pour  les  élever  , nourrir  , blanchir 
& entretenir  de  linge  & de  vêtemens ...  Le  payfan  , 
maître  de  penfion  , prend  d’abord  pour  lui  au  moins 
un  fou  par  jour;  refte  dix-huit  deniers  pour  l’enfant... 
Eft-il  donc  étonnant  qu’il  en  meure  plus  de  moitié , 
& que  dune  partie  de  l’autre  il  s’en  trouve,  qui  * 
à 1 âge  de  ii  à 15  ans , n’ont  que  30  à 16  pouces 
de  hauteur  ? Frugivores  feulement  pendant  fix  mois 

O . 


( 5°  ) 

âe  Tannée , n’ayant  pas  pendant  les  fix  autres  le  quart 
des  alimens  nécefTaires  pour  devenir  -hommes  , peu- 
vent-ils refter  autres  que  des  monftres  ? 

Cependant  quelques-uns  échappent  : êc  qu’en  fait- 
on  à l’âge  de  la  puberté  ?..  Non  pas  des  domefti- 
ques  & des  laboureurs  dans  les  campagnes  , ' qui 
par-tout  manquent  de  bras.  . Les  propagateurs  du  luxe 
des  villes  s’en  emparent,  pour  en  faire  des  arti- 
fans  ou  des  artifles.  On  leur  fait  apprendre  des  mé- 
tiers ...  La  manufa6lure  de  blés  ferable  la  feule  à la- 
quelle il  ne  faut  plus  penfer.  Et  cependant  tous  les 
Adminiftrateurs  , jufqu’à  M.  de  Galonné,  ofent  fe 
vanter  d’avoir  donné  des  fecours , des  encouragemens 
à Tagriculture  ! Ah  ! MelTieurs  , reftituez-Iui  feule- 
ment des  bras  à l’époque  où  elle  pourra  les  nourrir  de 
fes  profits. 

Faites  d’abord  élever  ces  bâtards.  Payez  au  moins 
les  penfions  qu’accordent  les  plus  malheureux  payfans 
pour  leurs  enfans , 8o  à 90  liv.  ; à ce  prix  chargez 
les  Curés  de  veiller  fur  leur  bien-être  ; forcez  ces 
individus  à commencer  par  être  domeftiques  d’a- 
griculteurs ; ils  le  deviendront  eux-mêmes , & vous 
aurez  des  hommes , qui , après  quelques  générations  , 
feront  peut-être  les  peres  des  futurs  notables  des 
villes. 

Mais  les  hôpitaux  ne  font  pas  fuffifamment 
dotés  pour  payer  des  penfions  aujfi  confidérahles  ? 
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Eh  ! Meffieiirs , jettez  les  yeux  fur  un  couvent 
habité  par  trois  peres  , moines , qui  jouiflént  de  ao 
mille  livres  de  rente . . N’expulfez  pas  ces  peres  (13), 


^ ( T5  ) Ne  convient-il  pas,  pour  le  bien  de  l’Etat,  de  détruire 

tous  les  ordres  religieux  ?...  Queftion  fur  laquelle  les  villes  ôc 
les  campagnes  feront  toujours  d’un  avis  diamétralement  oppofé. 

Les  religieux  , qui  nous  ont  confervé  les  fciences  , ne  peu- 
s>  vent  plus  le  faire  ; elles  font  répandues  par-tout;  la  réglé  n’eft 
»>  plus  obfervée  ; la  divifion  régné  dans  prefque  tous  les  ordres  i 
9)  ils  n’ont  plus  les  mœurs  de  leur  état  ; prefque  tous  défirent 
?>  être  fécularifés,  &c.  &c. 

Tels  font  les  prétextes  de  la  politique. 

Mais  , répondent  les  payfans,  chaque  monaftere  a ij,  lo ; 
î»  ou  50  mille  livres  de  rente.  Ceux  en  campagne  y répandent 
» ces  revenus  , foit  en  travaux  ,en  confommations,  en  aumônes, 
î)  foit  même  , fi  vous  voulez , pour  fatisfaire  leurs  paffions, 

« De  tous  les  membres  riches  de  la  Société,  eux  feuls  voyent 
>»  la  mifere  des  campagnes,  en  font  affeftés , & la  fecourent  , 
,4  ne  fût-ce  que  par  efprit  d’état , de  corps,  ou  d’oflentation. . 

« Si  vous  les  expulfez , c’eft  qu’il  eft  donc  réfolu  d’enlever  aux 
»»  campagnes  le  dernier  & le  feul  reflbrt  qui  en  adoucit  les 
« malheurs?  C’eft  donc  pour  porter  direftement  à la  Cour  & à 
î)  la  Capitale  , l’univerfalité  de  toutes  les  efpeces  de  biens 
,4  du  Royaume,  &c,  &c»  » ? ( Tel  eft  l’extrait  des  raifons  de 
l’Etat  ruftique, . Mais  eft-ce  à lui  à prétendre  éclairer  les  phi- 
lofophes  ? 

Au  fond,  ce  ne  font  pas  tant  les  moines  qui  déplaifent,  que 
leurs  biens  qu’on  ambitionne.  ; . Le  Clergé  féculier  confidere  ces 
biens,  comme  de  nature  à ne  pouvoir  être  unis  qu’aux  fiens  , & les 
Curés  à portion  congrue  n’ont  guere  d’efpoir  d’être  appelles  au 
partage. . . La  Noblefîe  les  eftime  fufceptibles  de  devenir  l’afliette 
de  penfionj,  poyr  l’éducation  de  fes  cadets,  ou  pour  la  retraite 

D ^ 
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ils  font  du  bien  & des  aunaônes  dans  les  campagnes; 
Mais  jugez  à qui  an  doit  appliquer  leur  fuperfîu  ; nos 
hôpitaux  fe  trouveront  fufiramment  dotés.  ( 14  ) t 


Ces  premiers  & principaux  moyens  de  renvoyer  & 
retenir  les  habitans  des  campagnes  dans  leurs 
foyers,  font-ils  fenfibles , évidens,  infaillibles?.. 
Vous  n’avez  plus  , Meflieurs , à les  chercher  ; il  ne 


des  anciens  militaires...  L’Etat  civil  les  réclame,  pour  doter 
Jes  hôpitaux  dans  les  villes  de  province  ...  Et  l’Etat  ruftique, 
bien  perfuadé  qu’on  ne  penfera  jamais  à lui , craint  toute  inno- 
vation , parce  qu’il  perdroit  des  fecours  réels  & aétuels  , fans 
cfpoir  d’indemnité . ..  Aînfi  , toujours  l’intérêt  perfonnel  fut  en 
toutes  les  conditions , le  fouSle  divin  qui  dirigea  l’opinion  : Ad 
major em  glorîam  Dei, 

( 14)  On  donne  12  mille  livres  de  rente  » par  retenue  ; 
fur  les  revenus  d’une  Abbaye  ou  d’un  Evêché,  à un  Abbé 
fie  Cour  , eftimable  , mais  fans  fortune.  Je  veux  que  fon 
mérite , fes  fervices , ou  ceux  de  fes  peres  méritent  cette  faveur. 
Mais  avec  3000  liv.  il  vivroit  décemment  en  province  ; ( un. 
Curé  eft  bien  forcé  d’y  vivre  avec  700  liv.  de  portion  congrue, 
& de  nourrir  deux  domeftiques.,  dont  l’un  pour  foigner  fôn 
cheval  & le  conduire  la  nuit  dans  une  paroiffe  de  huit  à neuf 
lieues  de  circonférence.  L’Abbé  de  Cour  mérite-t-il  plus  ? Avec 
300O  liv.  il  auroit  au-delà  de  quatre  fois  davantage;  ) & des  neuf 
mille  reftans  ©n  éleveroit  cent  bâtards  jufqu’â  l’âge  de  huit  ans, 
après  lefquels  la  même  fomme  ferviroit  à en  élever  cent  autres, 
pendant  même  nombre  d’années,  & ainfi  à toujours ...  Quels 
fervices  rendus  à l’Etat  peuvent  compenfer  le  mérite  & l’avan- 
tage de  cet  emploi?  Je  foumets  la  queftion  au  jugement  de 
toutes  les  âmes  nobles  & pures,  qui  conçoivent  la  poflibilité 
de  vivre  heureux , Si  ^’eo  fiirej  faos  haj?iteç  la  Capitale, 
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vous  refîe  qu’à  folliciter  auprès  du  Gouvernemenf  i 
Fautorifation  de  les  efFcduer  ...  Vous  femblcnt-ib 
faux , douteux  , exagérés  ? ^ Il  s’agit  de  vérifier  les 
faits. 

I?.  Déguifez-vous , car  la  mifere  aura  toujours  la 
honte  pour  compagne  , jufqu’à  1 ^époque  oii  la  mendi- 
cité les  forcera  de  fe  féparer.  Pour  les  découvrir  en- 
femble  dans  leurs  obfcurs  repaires  ; pour  les  bien  ob- 
ferver  entre  la  nudité  & la  famine  , l’opulence  doit  fe 
couvrir  d’un  voile.  Allez  donc  vous-mêmes  , ou  que 
vos  Commiffaires  déguifés  fe  tranfportent  dans  les 
campagnes  , à 4 lieues  des  villes  , pour  reconnoître 
î’impoffibiîké,  par  un  Bourgeois  , d’y  dépenfec  cent 
écus  en  journées  , dans  un  mois  pris  hors  de  la  faifon 
de  Thiver  : de-îà  vous  conchierez  nécefTairement  que 
les  bras  y manquent. 

Allez  chez  îe  [ournaîîer  , pere  de  7 à 8 en^’ 
fans  , avec  les  rôles  des  irapofitions  à la  main  ; vous 
reconnoîtrez  s’il  peut  relier  , je  ne  dis  pas  des  vê- 
temens  , mais  du  pain  a cette  famille. 

3°.  Remarquez  dans  ces  enfans  , ceux  infirmes  , 
épileptiques,  raonftrueux,  & demandez-vous  quel  eft 
l’hôpital  en  Province , où  il  eft  poflible  de  les  plar« 
cer  ? Trouvez  en  campagne  un  bureau  d’aumône  pouc 
les  pauvres  } 

4°.  Entrez  aux  Audiences  des  Juftices  Seigneuriales,^ 
6c  faites  faire  dans  tous  les  Tribunaux  du  Royaume 
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le  relevé  des  condamnations  de  frais  prononcés , à 
raifon  des  rentes  Seigneuriales  & foncières  , & vous 
reeonnoîtrez  infailliblement  que  le  capital  furpafle 
celui  de  la  Taille . . S’il  eft  un  moyen  de  réprimer 
cet  inconcevable  abus,  pouvez- vous  lejejetter  ? 

5?.  Jettez  les  yeux  fur  cette  armée  de  Sergents^ 
Notaires  Seigneuriaux  & Royaux  , Procureurs , 
Greffiers , &c.  des  Juftices  diverfes , dont  le  Royaume 
efl:  inondé.  Jugez  s'ils  font  tous  indifpenfables  , & Ci 
les  laboureurs  peuvent  non-feulement  nourrir  , mais 
enrichir  tant  de  familles  , dont , par  ignorance  & par 
afTerviffiement , ils  fuivent  les  confeils , ou  plutôt  les 
caprices  intéreffés. 

, 6^»  Voyez  le  nombre  de  citoyens  & de  veuves 
qui  fuient  les  campagnes , par  la  crainte  d’étre  ini- 
pofés  aux  rôles  des  Tailles. ..  Jugez  la  Loi  qui  les 
chaffie. 

7®.  Faites  rédiger  la  lifte  des  procès  , pour  ban- 
nalités , portés  aux  Juftices  des  Seigneurs , Sièges 
royaux,  ou  de  privilège  , & enfin  aux  Parlements  ; & 
cette  lifte  formera  un  fommier . . . D ua  autre  côté 
faites  les  extraits  des  vexations  des  Fermiers  de  ces 
droits,  & vous  aurez  des  volumes. 

S®.  Que  l’œil  d’une  févere  & impartiale  obferva- 
tîon  confidere  la  publication  de  la  Milice  dans  une 
iParoifte  de  campagne  , le  mefurage  des  garçons , la 
formalité  de  la  bourfe  commune,  les  dépenfes  faites. 
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les  journées  perdues  pour  le  tirage  y la  condernation , 
le  défefpoir , leur  fuites  funedes  , ôcc.  &:c.  il  ne 
fera  plus  néceflaire  de  réfléchir. 

90.  Confidérez , Meflieurs  , les  encouragemens 
donnés  aux  arts  Sc  aux  produélions  de  quelques  ef- 
peces  de  quadrupèdes  ou  volatiles. . . Jugez  fi  lefpece 
humaine  ed  indigne  de  la  même  faveur. 

100.  Enfin,  allez  voir  les  bâtards  élevés  dans  les 
campagnes.  Mais  que  ce  foient  les  voifins  de  leurs- 
maîtres  de  penfion  qui  vous  les  fafle  obferver  , & 
vous  donnent  les  détails  du  régime  fous  lequel  ils 
vivent. 

Rentrez  enfuîte  dans  vos  AlTemblées  ; fi , avec 
Sully , vous  ne  pouvez  abfolument  défirer  que  le 
laboureur,  concevant  un  noble  orgueil  .de  fa  pro- 
feflion  , préféré  l’honneur  de  régner  fur  les  cam- 
pagnes , a la  honte  de  vendre  fa  mifere  dans  les 
villes;  fi  la  réalifation  de  ce  trop  fublime  projet 
ed  trop  loin  de  nous  , du  moins  formerez  - vous 
celui  de  faire  cefler  ces  fléaux  du  cultivateur,  fur 
les  remedes  qu’avec  l’emprunt  de  ma  plume  , c’ed 
réellement  lui  qu’il  indique  (15). 


( 15)  Une  des  maximes  de  Sully 'étoit  que  le  labour  & le  pâ- 
turage etoient  les  deux  mamelles  d’un  Etat.  Telle  fut  la  bafe 
de  fon  fyftême  & le  principe  de  fes  opérations.  Il  fit  un  grand 
nombre  de  réglemens  utiles  pour  encourager  l’agriculture;  mais 
tous  avoient  pour  but  de  procurer  l’aifance  au  cultivateur.  En 
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Mais  déjk  j'entends  les  habirans  des  villes  fe 
récrier ..  Si , difent-ils,  on  exécutoit  tous  ces  moyens  , 
bientôt  les  cités  deviendroient  défertes  ; les  arts  , 
le  commerce  , s’anéantiroient. 

Les  villes  deviendroient  défertes  ^ , 


effet,  c’eft-là  le  principal  reflbrt.  Ilferoit  bien  digne  d’un  fiecle,, 
aufîi  éclairé  que  le  nôtre , de  tirer  enfin  cette  claffe  d’hommes 
li  utile , de  l’état  vil  & malheureux  où  elle  a été  jufqu’à  pré- 
fent.  L’ancienne  Grece,  de  fes  premier*  cultivateurs  fit  desdieux^ 
Il  feroit  à fouhaiter,  que  parmi  nous  on  les  traitât  feulement 
à>peu-prês  comme  des  hommes.  Quoi  1 faut-il  être  à la  fois  né- 
ceffaire  & avili  ? Ce  feroit  aux  Grands  à donner  l’exemple  , 
car  ils  peuvent  donner  l’exemple  en  tout , fur  - tout  dans  un& 
monarchie.  Une  vérité  effrayante  pour  eux  , e’eft  qu’ils  ne  peu- 
vent fubfifter'  fans  le  laboureur , au  lieu  que  le  laboureur  peut 
fubfîfter  fans  eux.  C’eft  une  coutume  affez  générale  par  tout,  de 
placer  des  bataillons  fur  lepaflage  des  Rois.  Un  Roi  d’Angleterre  ^ 
en  traverfant  fon  pays,  vit  un  autre  fpeélacle  , c’étoit  200  char- 
rues que  les  habitans  d’une  campagne  vinrent  ranger  far  fon 
paffage.  Ce  trait  eft  d’une  éloquence  fublime  pour  qui  fçait 
l’entendre.  11  s’en  faut  bien  que  dans  notre  Europe  , avec  toutes, 
nos  fcîences  & notre  orgueil,  nous  ayons  pouffé  la  véritable 
fcîence  du  Gouvernement  auffi  loin  que  les  Chinois.  On  fçait 
que  leur  Empereur,  pour  donner  aux  citoyens  l’exemple  du 
vefpeél  qu’on  doit  au  labourage  , tous  les  ans , dans  une  fête 
folemnelle , manie  la  charrue  en  préfence  de  fon  peuple.  Nulle 
part  l’agriculture  n’eft  auffi  honorée.  Il  y a même  des  places  de 
IMandarins  pour  les  payfans  qui  réuffiffent  le  mieux  dans  leuç 
art.  Par-tout  , les  hommes  font  les  mêmes  : on  les  mènera 
toujours  par  les  diftinftions  & les  récompenfes.  Mais  avant  qu’un 
payfan  fâche  ce  que  c’efi  que  Thonneur  , il  faut  qu’il  fâche  ce 
que  c’eft  que  l’aîfance.  Un  cœur  flétri  par  la  pauvreté  n’a  d’au- 
tres fentimens  que  la  miCere.  Eloge  de  Sully , par  M,  Thomas  a 
note  54. 


( ï6  ) 

La  Société  ruftique  ne  fçait  pas  fi  ce  ferait  un 
mal  ; mais  elle  fçait  bien  que  P Auteur  du  Tableau 
de  Paris , l’a  terminé  par  obferver  , que  le  premier 
moyen  de  rendre  au  Royaume  fa  vigueur  , feroit 
de  mettre  le  feu  au  milieu  6c  aux  quatre  coins 
de  cette  ville,  après  en  avoir  prévenu  les  citoyens, 
une  année  d’avance  , pour  les  forcer  defe  retirer  dans 
les  campagnes. 

Mais  raffurez-vous  , Meflîeurs  les  babitans  des 
villes  : la  dérifoire  , mais  exprelîive  idée  de  l’Auteur 
ne  fera  point  efFeèluée.  Votre  luxe,  votre  vie  heu- 
reufe , vos  manufaèiurcs  utiles  , votre  ambition  , ne 
voleront  toujours  que  trop  de  bras  & de  fujets  aux 
campagnes  ,pour  , après  l’extinélion  de  vos  familles  , 
les  remplacer  dans  vos  maifons.  Vos  arts  & votre 
commerce  ne  tomberont  dorénavant  pas  plus  que  les 
fciences , dont  l’irréligion  eft  la  trop  funefle  confé- 
quence , fi  l’on  en  croit  un  Auteur  moderne  , devenu 
célébré , pour  avoir  établi  & foutenu  des  erreurs  , 
avec  cette  énergie  qui  ne  devroit  être  que  l’organe 
de  la  vérité.  - 

Les  manufaèlures  ne  s’anéantiront  pas.  Ce  feroit 
un  grand  malheur  pour  les  campagnes  , dont  elles 
confomment  les  produélions.  Il  en  eft  cependant 
qu’il  feroit  bien  efîentiel  de  détruire. 

En  effet , Paris  ne  fera  point  englouti  par  le  feu; 
mais  il  périra , faute  de  jouiffance  de  cet  élément , 
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êc  le  Royaume  entier  eft  effrayé  de  la  même  me- 
nace. Les  académies  , les  patriotes  confultent  fans 
cefle  la  nation  fur  les  moyens  de  conferver  &ç  pro- 
pager les  bois...  Et  c’efl:  précifément  à cette  époque 
qifon  apperçoit  de  toutes  parts , dans  le  Royaume  , 
des  compagnies  privilégiées  pour  les  confommer. 
Pompes  à feu , fonderies  de  fer , d’acier  , trifileries , 
fayances,  porcelaines  , rafineries  de  falpêtre,  &c.  ôcc, 
tout  eftdans  reffervefcence  d'un  travail,  qui  certaine- 
ment ne  peut  plus  durer  que  pendant  quelques  années. 

Quelle  énorme  conforamation  ces  étabîifTeraens, 
inconnus  à nos  peres  , ne  doit  - elle  pas  opérer  ? 
Quels  forêts  ne  doivent  pas  difparoître  ? La  répro- 
dudion , qui , en  ce  genre  , n’efl , a proprement 
parler , que  féculaire  , pourroit-elle  compenfer  les 
confommanons  journalières  , fur-tout  quand  celles 
de  bâtiffe , marine  , charronage  & chauffage  , font 
devenues  , depuis  le  Monarque  jufqu’aux  artifans , 
le  quadruple  de  celles  de  nos  ayeux  ? 

Efforcez-vous , Mefïieurs  , d’obtenir  dans  chacun 
de  vos  diftriâs  , l’anéantifTement  de  ces  défaflreufes 
manufaéiures  : à moins  que  la  difficulté  de  l’expor- 
tation n’y  rende  abfolument  néceffaire  , fur  les  lieux, 
la  confommation  journalière  des  produâions.  De 
tous  les  avantages  qu’on  s’en  promet , aucun  ne  peut 
compenfer  la  privation  de  l’un  des  élémens. 

Aux  clameurs  des  villes , la  Société  rufiique  entend 
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aans  ce  moment  fe  joindre  encore  celles  d«  la 
Noblefle  & du  Clergé , fur  les  quatrième , cinquième 
& feptieme  moyens  qa  elle  a indiqués  pour  féconder 
les  campagnes. 

; Quoi  / permettre  le  rembourfement  des  rentes  fei- 
gneuriales  ? arrondir,  c’eft-k-dire  , anéantir  les  Juf- 
tices  des  Seigneurs?  fupprimer  les  bannalités ?. . Mais 
ce  feroit  bouleverfer  tous  les  principes  élémen- 
taires de  la  monarchie  ; il  n’y  a vraiment  quune 
Société  ruftique  qui  puilfe  concevoir  de  telles  idées. 

Ne  précipitons  point  les  jugemens  : vous  aurez 
»eifon , Meffieurs  , tant  que  vos  Aflemblées  ne  feront 
formées  que  des  Membres  pris  dans  trois  des  quatre 
Etats  du  Royaume...  Mais  fi  l’Etat  ruftique  y étoic 
admis  au  nombre  prépondérant , vous  auriez  tort  ; 
& ft  vous  vouliez,  fans  obftination&  fans  préjugés j 
pefer  fes  raifons , elles  vous  perfuaderoient  que  , pour 
vous-mêmes,  les  avantages  feroient  infinis. . Mais 
les  progrès  de  l’efprit  font  fi  lents  , l’illufion  de  l’é- 
ducation fl  puiftante  , l’alTerviflement  aux  pratiques 
& aux  idées  reçues  fi  tyranniques , qu’il  eft’  bien 
difficile  de  faire  entendre  & exécuter  ce  qu’on  n’a 
jamais  entendu  ni  vu. 

Cependant  reprenons  féparément  ces  trois  objets.-^ 

10.  Quant  k l’abrogation  du  bail  a rente. 

Pour  vous  déraouvoir  , l’Btat  ruftique  demanderoît 
à chaque  Corps  Eccléfiaftique  & à chaque  Noble  en 
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parttcuîler  , la  fomme  totale  de  fes  rentes  feîgneis^ 
riales  âc  l’etat  dans  lequel  le  trouvent  fes  Terriers. 

V^ous  avez  ro  mille  livres  de  rentes  feigneuriales, 
dues  par  lo  mille  cenfitaires,  dont  certains  ne  payent 
qu’un  fou  par  an,  8c  d’autres  lo  tiv.  mais  tous 
contribuent  en  folidite's  relatives . . Les  titres  font  à 
renouvelkr,  les  plans  encore  à lever.  . . Appeliez 
des  Féodiftes  pour  ces  ope'rations  ; ils  exigeront  au 
moins  200  mille  livres  de  vous  , 8c  davantage  des 
cenfitaires . . Voilà  un  fonds  de  400  mille  liv. , 8c 
le  capital  de  ao  mille  livres  de  rente  eonfommé , 
pour  en  conferver  dix.  Les  de'penfes  que  j’articule 
ne  font  que  moitié  de  celles  réfultantes  d’exemples 
que  je  connois  , & que  je  peux  citer. 

Je  ne  vous  parle  pas  des  procès  qui  naîtront  dans  le 
cours  de  l’opération,  & dont  le  plus  fimple,  pour  une 
redevance  de  12  ou  15  boifleaux  de  bled,  peut  coû- 
ter 25  mille  liv.  Les  exemples  n’en  font  pas  rares. 

Or,  cft-iî  quelques  fiefs,  dont  dépendent  beaucoup 
de  rentes  feigneuriales  , qui  ne/puifient  être  placés 
proportionnellement  dans  la  clafTe  de  ceux-ci,  8c 
dont  la  confervation  ne  coûte  en  20  ou  30  ans  aux 
Seigneurs  plus  que  les  capitaux  des  rentes  ? 

— Oui,  me  dira-t-on  : il  en  e(l  beaucoup,  donc 
les  redevances  font  confervées  par  les  Officiers  des 
feules  juftices  des  Seigneurs. 

Eh  bien  / comptez  les  appoîntemens  des 
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juges , procureurs  fifcaux  , greffiers , huiffiers  , arpen- 
teurs, receveurs,  uniquement  occupés  de  la  perception^ 
les  rentes  qui  fe  preferivent  malgré  leur  aûiviié , les 
procès  k foutenir  , les  pertes  fur  le  recouvrement; 
accumulez  tout  de  -30  ans  en  30  ans , & voyez , a la 
fin  d’un  fiécle , ce  qu’il  en  refte  aux  Seigneurs. 

Ce  n’eft  pas  tout , & les  Seigneurs  doivent  noter 
au  rang  des  pertes  , la  privation  des  lods  & ventes  fun 
les  domaines  accablés  de  tant  de  redevances.  Per- 
fonne  ne  veut  acquérir  un  domaine  chargé  d’une  mo- 
dique portion  contributoire  dans  une  grofle  rente 
folidaire.  Le  propriétaire  ne  penfe  pas  davantage  à 
le  bonifier,  qu’avant  les  Edits  de  i $ 53  , on  penfoit  à 
édifier  fur  les  terreins  des  villes  chargés  de  rentes 
jnamortiflTables.  Mais  quelques  Seigneurs  ont  dix  fois 
reçu  dans  l’efpace  de  30  ans , les  lods  & ventes  de 
certains  domaines , qui  ne  doivent  que  le  plus  modi- 
que cens. 

. Et  fl  Ton  rembourfoit  les  10  mille  liv.  de  rentes 
au  Seigneur  de  qui  je  parlois  tout  a l^eure,  au  denier 
aj  , & moyennant  250  mille  liv.  , fes  profits  ne 
feroient-iîs  pas  évidents  ? 

Il  les  colloqueroit  dans  des  fermes  qui  lui  procure- 
roient  au  moins  12  mille  liv.  de  rente  , au  lieu  de 
dix , en  fuppofant  le  produit  des  terres  réadmis. 

Il  feroit  dégagé  des  dépenfes  annuelles  & des  pro-^ 
çès^  qui  confomment  les  dis;  mille  liv«  de  rente. 
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Les  profits  fe'odèaux,  par  les  mutatîoûS;  égaleroient 
celles  des  fiefs  en  villes  , &c.  &c. 

Oui , Meffieurs , ces  vérite's  doivent  frapper  la 
Noblefie  & le  Clergé.  Ils  vont  «’unir , par  vos  opi- 
nions , contre  l’état-civil , pour  adreffer  au  Roi  cette 
fupplique  , mais  mieux  digérée , fans  doute  : 

Sire , dans  ces  temps  malheureux , ou  la  No- 
py  blefle  de  votre  Royaume , confinée  dans  fes  don- 
py  jeons  , s’y  fortifioit , «5c  le  Clergé , dans  fes  Egli- 
fes , s’y  afîuroit  à perpétuité  la  propriété  des 
yy  meilleurs  biens  du  Royaume , ils  fe  créèrent  tous 
py  des  redevances  en  grains  , en  volailles , en  comef- 
py  tibles  , de  toutes  efpeces  , que  fans  frais  de  juftice 
,,  ils  perce  voient  en  nature  y fur  leurs  ferfs , & qu’ils 
yy  confommoient  de  même. 

3)  Ces  temps  ne  font  plus,  & de  dix  mille  volailles 
py  dues  aux  Seigneurs  , il  n’en  efl:  pas  une  qui  paroifie 
py  aujourd’hui  fur  leurs  tables.  Tout  fe  paye  en  argent 
py  à nos  receveurs  ou  fermiers  ; mais  fouvent  avec  des 
py  frais , qui , à caufe  des  répartitions  entre  les  con- 
„ tribuabîes , furpafient , dans  le  Royaume  y le  capital 
py  de  la  taille. 

93  Et  de  cès  frais  > nous  en  payons  en  30  ans  une 
portion , qui  peut  être  comparée  au  capital  ; les  pof- 
py  felTeurs  négligent  la  culture  des  fonds  , nous  les 
,,  exponfent , ou  fe  ruinent  en  plaidant  contr’eux- 
yy  mêmes  ; ou  ççntre  npus.  Les  domaines  ne  font 
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plus  dans  le  commerce , & Votre  Majefté , comme 
5,  nous  , eft  privée  des  droits  que  devroient  opérer  les 
,,  mutations. 

» C’étoit  l’état  des  villes  avant  Henri  IL  Les  do- 

maînes  , dans  leur  enceinte  , étoient  telhmtnt 
,,  chargée  de  rentes  & autres  devoirs , que  les  pro- 
yypriétaires  laijfoient  ruiner  les  bdtimens  (*).  L’effet 
„ des  Edits  de  1553,  leur  a procuré  la  fplendeur  & 
5,  les  décorations  qu’on  y remarque. 

»>  Nous  femmes  forcés  , Sire , de  reconnoître  i 
J,  qu’il  cfl  maintenant  encore  plus  néceffaire  d’avoir 
5,  des  campagnes  fertiles , que  des  villes  décorées.  Le 
„ befoin  d’ali  mens  pour  vos  fujets  , précédé  le  befoin 
J,  de  logemens  embellis  par  le  luxe  & les  arts. 

» Daignez  donc , Sire , étendre  aux  campagnes 
J,  les  effets  des  Edits  de  1 5 5 3 : daignez  nous  autori- 
5,  fer,  nous  obliger  a recevoir  le  rembourfement  des 
,,  rentes  féodales , fans  autre  exception  que  le  cens  le 
J,  plus  mince,-  & qu 'encore  nous  ne  percevrons  qu’aux 
„ mutations  des  domaines  : daignez  abroger  à jamais 
„ le  bail  a rente  foncière , perpétuelle , & votre 
J,  royaume  reprendra  une  nouvelle  énergie.  La  per- 
„ ception  de  vos  impôts  ne  fera  plus  contrariée  par 
„ celle  que  nous  faifons  avant  vos  prépofés. 

» Abrogez  encore  ces  loix  , ces  coutumes  y qui 


ExpreiTm  âe  Guénçii. 
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nous  autorifent  à exiger  des  déclarations  cenfuelîes 
y,  à chaque  mutation  [i^].  Chacun  de  nous  fera  faire, 
„ moitié  à fes  dépens  , moitié  à ceux  de  fes  cenfi- 
yy  taires  , un  plan  de  l’intérieur  & des  limites  de  fes 
,,  fiefs,  reconnues  avec  fes  voifins.  Les  doubles  en 
,,  feront  dépofés  aux  greffes  de  fa  jufîice  , du  Siège 
„ Royal , & de  la  Chambre  des  Comptes.  Ils  tien- 
„ drunt  lieu  pour  toujours  d’aveux  & dénombremens  ; 
,,  la  ligne  de  circonfcription  démontrera  feule  l’é- 
,,  tendue  de  la  féodalité.  Quiconque  acquérera  dans 
,,  l’enceinte , nous  devra  les  lods  & ventes , & les 
„ remembrances  des  contrats  maintiendront  nos  pof- 
yy  feffions  , qui  deviendront  imprefcriptibles. 

w Tous  ces  plans  rapprochés  , formeront  le  cadaf- 
yy  tre  du  Royaume , qu’on  defire  & qu’on  n’ofe  entre- 
yy  prendre. 

» Mais  daignez , Sire , ne  permettre  le  rembour- 
,,  feraent  des  rentes , qu’au  denier  a 5 de  leur  quotité 
„ évaluée  en  argent  : c’eft-k-dire , que , pour  éteindre 
yy  un  écu  de  rente , il  en  foit  payé  vingt-cinq  au 
,,  créancier. 


( 16  ) Il  y a dans  le  Royaume  des  millions  de  propriétés  d’une,' 
deux  & trois  perches  de  terre  , qui  ne  valent  pas  intrinféque- 
ment  chacune  5 liv.  , & la  déclaration  féodale  due  au  moins  à 
chaque  mutation , coûte  au  cenfitaire  5 liv.  fuivant  la  Loi  en- 
regiftrée  au  Parlement  le  5 Septembre  1786  ; du  moins  les  Com- 
miffaires  à terrier  y trouvent  ce  tarif  * &;  le  font  exécuter. 
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5>  Confervez  au  Clergé,  de  même  qu’à  la  NoblefTe,’ 
J,  la  faculté  de  recolloquer  les  capitaux  de  ces  rcm- 
„ bourfemens  , par  des  acquêts  , ou  par  des  retraits 
„ féodeaux  : & ce  ne  fera  pas  acquérir , ce  fera  uni- 

quement  tranfmuer  une  propriété  certaine  d'immeu- 

blesdans  une  autre  de  même  nature.  Nos  fermiers  , 
P,  en  petit  nombre  , des  domaines  repréfentatifs  des 
,,  rentes  , nous  payeront  en  gros,  à l’expiration  de 
,,  chaque  année  , ce  que  nous  payent  des  millions  de 
„ citoyens  , par  parties  ; ils  ne  feront  plus  découragés 
„ & vexés,  & nous  ne  ferons  plus  obligés  d’avoir  à 
5,  notre  fuite  cette  cohorte  de  juges  , de  procureurs  , 
py  d’huiffiers , de  géomètres  féodiftes  , dcc.  &c.  », 

Voilà,  Meflleurs  , la  requête  que  vous  ne  pouvez 
vous  refufer  de  porter  aux  pieds  du  Trône  ; & fi  vous 
lî’avez  la  force  de  folliciter  la  réponfe  dans  une  loi 
qui  y fera  conforme , le  Gouvernement  a indubita^^ 
b'iement  manqué  fon  but  en  vous  .créant, 

Passons  aux  Jujîic&s. 

Elles  étoient  fous  le  Gouvernement  féodal , & elles 
font  encore  Patrimoniales,  Mais  que  produit  aÛuel- 
lement  ce  patrimoine  à fon  propriétaire  ? pas  une 
obole  d’aéiif,  & , paflivement , l’obligation  de  faire 
faire  les . procès  aux  criminels  ; or  , cette  obligation 
n’eft  pas  mince. 

Ils  devroîent  ces  propriétaires  donner  des  hono- 
raires à leurs  Juges  & Procureurs  fifeaux , & ils  n’en 

E 
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font  n'en.  Les  Officiers  s’en  indemnifent  par  les  va- 
cations & les  épices , fur  les  aSes  de  juftice  qui  con- 
cernent les  malheureux. 

Quel  eft  donc  l’avantage  des  Seigneurs  dans  cette 
multiplicité  de  juftices  qui  couvrent  la  furface  du 
Koyaume  ? Celui  de  fe  qualifier , Seigneur  haut^ 
jufiicier  de  tel  endroit , de  donner  des  provifions  à 

un  bailli  & à quelques  procureurs  , notaires  & fer- 
gents. 

£n  réuniffant  huit  à dix  de  ces  jufiices  dans  une 
feule  , quelle  perte  y feroient  donc  les  Seigneurs  ^ 
Auroient-ils  moins  la  féodalité  & les  droits  honori- 
fiques fur  l’étendue  des  hautes-jufiices  confondues  & 
réunies  en  une  feule?  Nommeroient-ils  moins  les 
juges  en  concurrence  ? Seroîent-ils  moins  affurés  de 
l’exaélitude  de  leurs  juges,  pour  commencer  & ren- 
voyer les  procès  criminels  aux  Sièges  Royaux,  quand 
ils  en  auroient  plufieurs , que  lorfqu’ils  n’en  ont  qu’un 
qui  ne  vient  à la  jufiice  que  quelques  fois'^pâr  an  F . . 
Non  ; mais  ils  donneroient  moins  de  provifions  à des 
procureurs  & notaires  de  campagne  qui  le  font  eux- 
mêmes  dans  plufieurs  juftices  tout-à-la-fois ? Eh  bien, 
que  perdroient-îls  à cela  ?..  Ah  / s’ils  comparent , 
même  fuperficiellement , les  avantages  qu’y  trouve- 
roient  leurs  jufticiables  , ils  ne  balanceront  pas  un 
feul  inftant  pour  fe  décider  ; la  foible  , mais  vaine 
gloire , de  figner  quelques  feuilles  de  provifions  d’ofti- 
ciers , fouventes  fois  ignorants , peut  elle  entrer  en 
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compenfation  avec  les  avantages,  les  profits  & la 
gloire , pour  un  Seigneur  bienfaifant , de  rendre  fes 
cenfitaires  riches  & heureux  ? 

Bannalités  . . Tous  les  Seigneurs  eux -mémos 
n’oferoîent  ranger  ces  droits  dans  une  autre  claffe  que 
ceux  fur  les  main-mortables , & de  corvées  feigneu- 
riales  , vefliges  anciens  & odieux  du  Gouvernement 
féodal . . Moi , comme  Eccléfiaflique  , Sc  fans  con- 
noiffance  des  motifs  • qui  les  ont  fait  conferver 
j’ignore  ceux  que  les  Seigneurs  pourroient  employer , 
pour  les  défendre  ces  droits.  Mais  je  fais  que , dans 
le  fiécle  ,*  ou  tant  de  Princes  & de  Seigneurs  ont  re- 
gardé comeue  un  des  premiers  devoirs  de  l’humanité, 
d’affranchir  tous  les  main-mortables,  il  n'en  eft  aucun 
^ qui  puiffe  folliciter  ouvertement  la  faveur  exclufive 
de  faire  cuire  , fous  peine  d’une  févere  punition  pé- 
cuniaire, le  pain  de  fes  fujets,  par  un  prépofé  ou  fermier 
du  four  bannal , & conféquemment  pour  faire  moudre 
' k bled  à fon  moulin. 

Toü^  les  moyens  que  j’ai  indiqués  pour  retenir  les^ 
habitans  des  campagnes  dans  leurs  foyers , & y rani- 
mer la  population  , font  (doncTégalement  pratiquables 
& defirables.  Ils  feroient  également  avantageux  à 
tous  les  états  & conditions  du  Royaume  ; ils  font 
également  faciles  à opérer , fans  qu’il  en  coûte  à 
î’Adminiflration  d’autres  dépenfes  que  celle  de  la  ré- 
daélion  des  Edits. 

Ayez  donc , Melîieurs  , la  vertu  , la  force  , & le 
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courage  de  Vous  ëîancer  vers  le  Trône  k cet  effet  J 
puifque  l’accès  vous  en  efi:  ouvert . . Pour  vous  faire 
înfcrire  dans  les  faftes  des  bienfaiteurs  & des  reflau- 
fàteurs  de  la  Nation , facrifiez  de  modiques  intérêts 
8c  quelques  vains  ou  vieux  préjugés  , à la  févérité 
d’une  juftice  , qui  ne  peut  plus  les  tolérer  . . Alors  il 
ne  fera  pas  réfervé  aux  fiécles  futurs  de  faire  les  éloges 
des  grands  hommes  de  celui-ci , quand  ils  ne  feront 
plus  . . Tous  les  Membres  de  la  Société  ruflique 
feront  les  orateurs  que  vous  entendrez  vous-mêmes  ; 
î’exprefîion  de  leurs  voix , dans  toutes  les  parties  du 
Royaume,  vous  arrachera  ces  larmes  délicieufes,  que 
ne  peut  fe  refufer  la  vertu,  lorfqu’elle  voir,  à fes 
pieds , le  tribut  de  reconnoiffance , que  lui  préfente 
l’humanité  qu’elle  a fecourue  ! , . Quel  tableau  à 
conferver  , par  les  favans , dans  l’hiftoire , qui  tranft 
mettra  vos  noms  & vos  bienfaits  à la  poftérité  î 

Je  fuis , Mefïïeurs , avec  le  plus  profond  refpeél  ^ 
dCC. 

Ze  Curé , Sççrétair^  de  la  Société Rujîiquc, 
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T O S T S C R I P T U M. 

'K  î’inflant  où  je  finis , percent  dans  ma  retraite 
quelques  Ouvrages  Périodiques  & Procès-Verbaux 
de  certaines  Affemblées  Provinciales.  Dans  les  pre- 
miers je  trouve  , lo.  l’annonce  d’une  très- prochaine 
Aflemblée  des  Etats-Généraux , & dans  ce  cas  je  dois 
changer  l’adrefle  de  mon  Epître.  Que  Nofleigneurs 
defiinés  à ces  Etats  daignent  en  agréer  la  Dédicace , 
y faire  droit,  lorfqu ils  feront  a{remblés,&  je  m’ef- 
timerai  plus  heureux  qu’un  Syndic  de  Commifiion 
Intermédiaire  appointé  de  4 ou  éooo  liv.  de  rente. 

a®.  J’y  trouve  l’exprelTion  d’un  vœu  réel  ou  fup- 
pofé  du  Tiers -Etat  pour  l’établiflement  de  l’Impôt 
Territorial , confidéré  comme  devant  opérer  la  plus 
jufte  & la  plus  égale  répartition  fur  les  propriétaires 
de  toutes  les  conditions. 

Il  n’eft  donc  plus  quefiion  de  ce  19®.  aoe.  dont 
la  prorogation  étoit  annoncée,  & dont  j’ai  parlé.  Mais 
fi  ITmpôt  Territorial  le  remplaçoit , fans  doute  il 
confondroit  encore  en  lui  la  taille,  le  fécond  brevet , 
la  capitation  , la  corvée,  les  contributions  pour  les 
ouvrages  publics , les  cimetières  , les  droits  d’impor- 
tations , d’entrée  & débit  fur  les  vins , les  cidres , 
les  pailles,  foins ^ avoines,  les  huiles,  &c.  &c. 
lefquels  droits  font  tous  auffi  des  impôts  territoriaux  : 
car  fl  après  avoir  taxé  un  territoire  quelconque  fous  3 , 
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4 OU  5 dénominations  diverfes , on  taxe  encore  fc$ 
produdions  fous  3 , 4 ou  $ autres  noms , c’eft  évi- 
demtoent  l’impofer  de  8 ou  lo  maniérés  dif- 
férentes , dont  chacune  n’eft  en  elle  - même  qu’un 
Impôt  Territorial.  Sur  ces  confidérations  le  Tiers- 
Etat  peut  en  effet  défirer  la  réunion  dans  un  feul  \ 
& c’eft  à ce  titre  que  l’Etat  Ruftique  peut  offrir  au 
Gouvernement , comme  à M.  Linguet , la  moitié  ou 
les  deux  tiers  du  produit  net  de  fes  exploitations, 
après  la  déduâion  des  avances  & charges. 

Mais  fl  l’Impôt  Territorial  reftoit  divifé  des  autres 
du  même  genre  , & en  fupprimant  les  vingtièmes  , 
n’avoit  d’objet  que  de  les  tierceu  ou  doubler  , tel 
qu’en  effet  l’Edit  d’Aout  1787  le  préfentoit  ; il  n’o- 
pérerpît  évidemment  d’autre  conféquence  que  d’en- 
lever à l’Etat  Ruflique  les  a ou  3 fols  qui  lui  reflent 
de  ao  , après  en  avoir  payé  17  à 18  au  Tréfor- 
Royah...  Eft-il  bien  vrai  qu’à  ce  titre  le  Tiers-Etat 
en  défire  l’établiffement  ? Ne  feroh-ce  pas  plutôt  celui 
d’un  impôt  fur  le  numéraire  & les  revenus  de  tant  de 
rentiers  & capitaliftes  opulens , qui , par  le  prêt  à 
intérêt  & Tagiotage , ont  toujours  fçu  le  fouflraire 
aux  contributions  & charges  du  Gouvernement  ?... 
C’eft  indubitablement  ce  'qu’examineront  les  Etats- 
Généraux. 

3®.  Dans  plufîeurs  procès-verbaux  d’Affemblées 
provinciales  on  trouve  l’affertion  que  u les  Nobles  & 
w Eccléfiaftiques  fupportent , par  la  voie  de  leurs  fer- 
f}  miers  , une  portion  de  l’impôt  repréfentatif  de  la 
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f)  Corvée  ^ dans  la  même  proportion  que  les  autres 
n contribuables  w. 

Si  les  Nobles  & Eccléfiaftiques  contribuent  par 
la  voie  de  leurs  fermiers , les  roturiers  ne  contribuent- 
ils  pas  de  même  par  la  voie  de  leurs  fermiers  ? & 
dans  cette  parité  de  pofition  raflTertion  éft  vraie. 

Mais  après  cette  première  contribution , les  ro- 
turiers ne  recontribuent-ils  pas  encore  une  féconde 
fois  à la  Corvée  , à raifon  du  quart  de  la  taille  per- 
fonnelle  , impofée  fur  eux , à raifon  du  produit  de 
leurs  biens  affermés  ?...  Nobles  & Eccléfiaftiques  , 
dites-nous  donc  comment  vous  contribuez  ainfi  deux 
fois?  Comment  & pourquoi  le  Tiers-Etat  vous  a 
permis  d’imprimer  votre  étrange  affertioii  ?...  C’efl 
parce  qu’il  eft  trop  foibîe  devant  vous,  pour  même 
ofer  contrarier  vos  erreurs.  Qu’il  feroit  grand  le  nom- 
bre des  preuves  que  j’en  pourrois  accumuler  ! . . Mais 
arrêtons-nous  : tout  Suppliant  ne  doit  pas  fe  permettre 
la  critique  de  fon  Juge.  Eh , en  efquiffant  tant  d’ob- 
jets , ne  fuis- je  point  moi-même  devenu  un  critique  , 
quoique  luppliant  pour  ma  Société  ? Mes  apperçus 
feront  - ils  du  goût  de  tout  le  monde  ?...  Non 
fans  doute.  Je  n’ai  qu’une  réponfe  pour  juftifier  des 
vérités  démontrées  à tout  habitant  des  campagnes , 
j’ai  cité  beaucoup,  peut-être  trop  \ & les  citations  ex- 
priment plus  que  moi.  Je  n’ai  que  caradérifé  les  faits 
dont  avant  moi  les  grands  obfervateurs  avoient  énin 
méré  les  conféquences. 

FIN, 
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errata. 

Page  8,  ligne  a3  , deux  denier  oboless,  lifii 
deux  deniers  oboles. 

Page  19  , ligne  18  , un  point  au  lieu  d’une  virgule,' 
après  les  mots  que  la  faim  enleva. 

Page  aa , ligne  derniere , fuppritnez  le  point  intet- 
rcgant. 

Page^3,  ligne  4,  d’exprimer  la  ve'rité , Zz/ej  d’ex-;  - 
pofer  la  vérité. 

Page  ay,  ligne  19,  l’efprit  du  corps,  lifei  refprît 
de  corps. 

Page  31 , ligne  17 , prendriez  , tife^  perdriez. 

Page  54 , ligne  derniere , formalité  de  la  bourfe,  Ufii 
formation  de  la  bourfe. 

Page  55 , ligne  lo  , qui  vou^  les  faffe  obferver, 
qui  vou^  les  falTent. 
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